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PREFACE 

JE me fuis étonné fouvent, qu'un 
Pays fitué , comme la Suiffè y 
prefque au milieu de V Europefoit 
fi peu connu , que non feulement 
les autres Nations en gênerai n'en 
ont quafi point d'idée ; mfols que 
même des Perfonnesélévées aux af- 
faires étrangères fa vent à peine les 
noms de differens Cantons, ou de 
quelle Religion. °* : 

Je ne puis pas imputer cette igno- 
rance générale au mépris que beau- 
coup de gens ont pour ce Pays; j'at- 
tribuerois, plutôt leur mépris à fig- 
■v norance, où Hs en font. Car ceux 
Vqui ont quelque connoilTance des 
Suiffes y fa vent qu'ils n'ont pas peu 
d'influence fur les affaires de {'Euro- 
pe , tant par leur fituation entre Y Em- 
ît* firt 
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pire la France , & V Italie que par 
leur génie guerrier. Et il eft certain 
que les François , qui les connoiflent 
le mieux, les flattent le plus. 

Ainfi il me fimple qn'il faut prin- 
cipalement s'en prendre du peu de 
connoiflance que les étrangers ont 
de la Sui(ft, au défaut de bons E- 
cri vains, qui fiuTent in formés â fonds 
de l'Hiftoire & des Gouvernemens 
de ce Peuple. . . . ■ , ' 

Simler , Auteur Zurichois , eft le 
meilleur que j'aye encore trouvé. 
11 eft fort circonftancié dans la de- 
fcriptionduPays, & des Gouverne- 
mens, comme ils étoient établis de 
fontems. Mais outre qu'il ne tou- 
che que fort légèrement l'Etat où les 
Cantons étoient avant leur Révolte 
contre la Maifon d'Autriche; la face 
de leur Pays, & leurs formes deGou- 
vernement ont fubi de fi grands 
changemens , depuis qu'il a écrit, 
que fon Livre ne làuroit donner, au 
Lecteur une idée jufte de leur Etat 
prefent. 

ru*. 
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Flantiriy de Laufanne^ eft un autre 
Auteur, qui écrivit une Hiftoire de 
la Suijfây il y a environ foixante ans; 
mais elle peut plûtôt être appellée 
un Abrégé de Simlcr , & des Chro- 
niques de Stettler, traduit en Fran- 
çois , qu'un ouvrage nouveau : De 
forte qu'ayant les mêmes défauts 
que fes Originaux, elle ne peut don- 
ner à un Lecteur moderne que les 
lumières qu'elle en a empruntées. 

Plufieurs autres ont travaillé fur 
le même fujet en Allemand; mais ou- 
tre qu'on peut leur faire les mêmes 
reproches qu'à ceux que je viens de 
citer , leurs Ouvrages (ont écrits dans 
une Langue qui n'eft pas générale- 
ment entenduë , & par confequent 
ils ne peuvent pas être d'un ufage 
gênerai. 

il y a à la vérité une Relation de 
la Suiffi écrite depuis peu d'années 
feulement , par un Refident de tfg~. 
nife , qui a demeuré quelque tems 
dans le Pays. Ce Gentilhomme a 
fans doute des talens , qui le ren- 

X t den* 
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dent très capable d'un Ouvragé de 
cette nature ; cependant pour des '•' 
raifons, qu'il (aura lui -même mieux 
que perfonne, les obfervations qu'il I 
a publiées font fi générales, qu'elles \ 
ne fauroient contenter un Lecteur 
curieux. -, :' 

Voyant donc qu'il n'y a encore 
point de Relation diftincle de l'Etat 
prefent de la Suijft, j'ai cru qu'il va- 
loit bien la peine de mettre au jour 
les Remarques que j'ai faites fur ce 
Pays pendant que j'y ai demeuré; 
x tant pour le rendre plus connu par- 
mi nous , que pour effacer quel- | 
ques préjugez contre IesSuifles,que 
nous avons pris fur la foi d'autres 
Nations , fans qu'ils ayent de fonde- 
ment réel. 

Le devoir de mon Emploi m'en- 
gagea à une recherche foigneufè de 
l'Etat de ce Pays ; & Une refidence 
•de plus de huit ans a dû me four- ^ 
nir aflèz d'occafionsdem'en inftrui- 
re pleinement. Cependant je fuis 
bien éloigné de croire , que rien ne 

m'ait 
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, m'ait échappé qui fût digne de re- 
marque, je fai fort bien, qu'il eft 
très difficile à un Etranger , de dé- 
couvrir tout cequi mérite d'être ob- 
fcrvé dans un Pays; & peut-être 
n'cft-il pas plus aifé, de traiter tant 
de differens fujets avec un foin à 
n'omettre rien d'eflentiel : du moins 
ne fuis-je pas afifez vain , pour m'i- 
' maginer d'avoir porté mon Ouvra - 
ge à un fi haut point de perfection. 
Tout ce que j'en puis dire, c'eft, 
que j'ai donné toute mon applica- 
tion , pour être exact dans les ma» 
tieres dont je parle ,* & que je me 
flatte d'avoir tracé de l'Etat prefent 
de ce Peuple, & de fes Gouverne- 
mens, un plan plus complet,qu'au- 
cun qui ait encore paru. Au moins, 
j'efpere que mon Eflài produira un 
Ci bon effet , que d'exciter quelque 
Plume plus habile à redreûçr mes 
fautes , & à donner au Public une 
Relation plus achevée de ce Pays. 

TA- 



Digitized by Google 



TABLE. . ., 

* 

DES MATIERE S. 

Ch ap. 1. T""\ E la fituation de laSuif- 

jL-S fi. pag. i 
Chap. H. De P Etat de la Suijfi an- 
cienne & moderne. Il 
Chap» 111. Des Treize Cantons en par- 
ticulier. 46 
Chap. IV. De leur Gouvernement. 60 
Chap. V. De leur Diètes^ de F Union 
Helvétique. , 104 
Chap. VI. De leur Peuple & de fis di- 
fpefitions. . .115 
Chap. VII. De leur Religion. 145 
Chap. VI H. De leur Commerce. 1 f 9 
Chap. IX. De leurs Revenus. 168 
Chap. X. De leur Milice. 176 

• ■ 

ADDITION* 

- 

(gui contient une Relation des Alliez 
des Sut/fis. 20$ 



RELA- 



1 




RELATION 

LA S IH S SE. 



Chapitre L 
De la fituation de la Suffi. 

LE Pais occupé aujourdhui par les 
Suiffèsy les Grifons , & leurs autres 
Alliez, eftfitué proprement entre 
les territoires de Y Empire , & de la 
France. Il confine vers l'Orient avec le 
Comté de Tyrol; vers l'Occident avec le 
Comté de Bourgogne > ou \à Franche-Comte \ 
Vers le Nord avec la Partie de VJlfàcequ^ 
on appelle le Sontgau^ avec la Foret notre* 
&une partie de la Suabe\ & vers le Sud 
avec le Duché de Savoye y la Vallée d*dofie f 
le Duché de Milan , & les Provinces de 
Bergame & de Breffè. 11 s'étend dans fa plus 
grande largeur à près de deux degrez de 
latitude, favoir depuis le quarante- cin- 
quiéme& trois quarts, jufqu'au quarante* 
feptiéme & demi paffé; Et il a environ 
quatre degrez de longitude. Selon ce cal- 
cul fa longueur fera d'environ quatre-vingts-; 

A dix 
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dixlieuës de France, & fa largeur déplus 
de trente-trois. Il fut appclié Helvetiapàr 
les anciens Romains, & retient encore le 
mémçnomen Italien ; quoiquedes parties 
de quelques Provinces de V Italie* & de la 
Gaule 9 y foient ajoutées à prefent, qui 
certainement n'étoientpas comprifes dans 
^ancienne Helvetie , fuivant les Limites 
que Ce far y met dans fes Commentaires. 

En marquant les bornes de ce Païs j'y ai 
renfermé auffi ceux des Grifuns y & de Va- 
le/ans: Cependant les Remarques fuivari- 
tes fe borneront aux treize Cantons feule- 
ment , ayant deflein de donner une Relation 
feparée des Gréons, &des autres alliez des 
Suitfès 

La Suiffe n'eft pas feulement feparée de 
fes Voifins, mais prefque tous les Can- 
tons le font l'un de l'autre par des fuites de 
montagnes, qui leur fervent également de 
Limites , & de fortifications naturelles. 
Elle eft feparée particulièrement de Y 'Italie 
par unefi longue chaîne d* "Alpes , que 1 on 
ne peut pas aller d'un païs à l'autre, fans 
en traverfer quelqu'une. Il n'y a que qua- 
tre de ces montagnes, par lefquelles on 
puifle pafler de la Suiffe en Italie * ou du 
moins n'y en a*t-il pas d'avantage , où il 
y ait des chemins battus, & pratiqués com- 
munément parles voyageurs. L'une eft le 

Mont 
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Mont Cents, par lequel on pafle par la Savoy e 
dans le Piemvnt; La féconde eft le Saint 
Jfernbard , entre le Pais nommé le Bas-Vu- 
lais y & la vallée tfAofie ; La troifiéme eft 
le Sampion , ou le Simùion^ fltué entre le 
Haut- Valais ; & la vallée tfoflola djns le 
Mtlanois ; E t la quatrième eft le À?/*/ Godard, 
qui conduit dû Canton d'Ury à Beïïmzona* 
&aux autres Bailliages «to/j^x en qui 
feifoient autrefois partiede l'Etat de Milan. 

Mais quoique ce Pais foit connu par 
tout pour être montagneux * ceux-là fe 
trompent fort* qui croyent que fes mon- 
tagnes font des rocs nus, comme celles 
de Gènes. Elles en font fi différentes, que 
bien que la plus grande partie en foit cou* 
verte de neige pendant tout l'hyver, il y 
fcfi a pourtant peu qui foientfteriles: Elles 
portent prcfqué toutes jufqu'aux fommets 
de bons pâturages tout T Eté pour devaftes 
troupeaux de bétail; & Pon voit croître 
du blé à quelques endroits, où l'on diroit 
que la terre eft trop rapide pouf qu'un hom- 
me pût y grimper, & l'air trop froid pour 
laifler mûrir le grain. 

, Voilà comment font faites les Parties les 
plus montagneufes de la Smffè ; mais il y 
en a d'autres, où il y a plûtôtdes ColineS 
que des Montagnes, & même 1) y a quel- 
ques endroità * où l'on trouve des Plaines 

A 2 d une 
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d'une afTez grande étendue. Le Comté 
iïArgau dans le Canton de Berne t& un 
Pais plat, & abondant en grain; Et ce- 
lui qui tft fitué entre Moudon & Moratàzn* 
le Pais de Vaud eft également fertile, & 
fait une perfpe&ive beaucoup plus riante, 
je nomme ces deux Plaines comme les plus 
beaux morceaux du Canton de Berne, quoi- 
que Ton puifle dire avec vérité, que plus 
des deux tiers de ce Canton en gênerai fo- 
ient un bon P^ïs, qui produit du blé non 
feulement en aflez grande quantité pour Tes 
Habitans, mais auflfi de quoi en fournir à 
fes voifins De même il croît beaucoup de 
grain dans les Cantons de Zuruh^ de Solleur- 
re, & de Fnbourg, comme auflî dans les 
petits Etats de Baie, & de Scbaffhaufe> 
que Ton peut appelleras Plaines de la Suif- 
fè y en comparaifon des autres Cantons. 
Cependant il faut avouer, que dans ces 
Cantons mêmes la terre eft généralement 
pierreufe, &depeu derapport; Tellement 
que ce que les Habitansen tirent fe doit uni- 
quement à leur travail; Etcome la necefllté 
cft la Mere de l'induftri.e, elle a rendu les Suif 
fes les plus habiles Laboureurs de V Europe. 
> Les autres Cantons, favoir Luccrnc 9 
Vry> Svvrtz, Vntervvald> Zug> Gldris , 
& Appenzell, n'ont pas aflez de blé de leur 
propre crû pour Tufagede leurs Habitans » 
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&mémeen quelques-uns ils n'en croît point 
du tout. Pourtant l'indigence de ceux-ci 
pourroit bien être fuppléée par ce que les 
autres Cantons produifent de trop , s'ils 
moiflfonnoient toujours à proportion de ce 
qu'ils fement. Mais les montagnes qui 
les entourent, engendrent tant de pluyes, 
de grêles, & de tempêtes, queles fruits de 
leurs terres font fort fouvent brouïs par 
des orages, ou gelez par des pluyes froi- 
des ; En forte que leurs Récoltes font fou- 
vent mauvaifes, & manquent quelquefois 
entièrement. C'cft pour cette raifon que 
les Suzffes font obligez d'acheter toutes les 
années plus ou moins de grain de leurs 
voifins, & d'en faire des magazins dans 
leurs Bailliages, afin d'être pourvus contre 
unedifette, & de pouvoir en fournir les 
plus pauvres du Peuple à un prix médiocre, 
La Suiflc eft fi féconde en toutes fortes 
de Beftiaux, qu'elle peut en pourvoir fes 
voifins, &ils font fi bons dans leurs diffé- 
rentes efpeces, que leur débit fait Particle 
le plus lucratif de fon Commerce. Elle 
abonde auffi en oifeaux domeftiques, & 
fauvages, dont les derniers étant pourris 
dans les montagnes, ont ungout beaucoup 
plus relevé que ceux des pais plats. L'on 
peut dire la même cliofe de leur venaifon. 
Sous ce terme gênerai ils comprennent les 

A 1 * Ours, 
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Ours, les Cerfs, les Dains, & quelque^ 
ffpeces de chèvres fauvages qui nous font 
inconnues, comme les Bouquetins, &le$ 
Chamois, dont on travaille la peau, que 
Ton appelle en Anglois Shammy. 

Ce Païs produit plufieurs fortes de vins ? 
{tant deux font également fains , & agréa- 
bles. L'unell blanc, & croît dans kPaïs 
de Faust lur\es bords, ou les côtes du Lac 
de Genève i d'où il a le nom de vin delà 
rfte; L'autre eft rouge, & croît dans le 
Comté de Neufchatel. Le blanc n'elt ni 
trop violent, ni trop foible ou aigre; mais 
s'il eft fait en de bonnes années c'eft un 
excellent vin de table, & il devient meiU 
leur plus on le garde Le rouge a quelque 
chofe du gout des vins de Bourgogne ; mais 
il ne fauroit atteindre à la deiicatefle des 
meilleures fortes de ces vins. L'on fait 
vin dans les Canton? de Zurich , de 
Schaffhaufe, & en d'autres Endroits, que 
les Habitans boivent avec plaifir, mais 
que les Etrangers n'eftiment guère plus que 
du verjus. Si les vignes de ce païs n'é- 
toientpasfi fouvent gâtées parle dérange-r 
pient des faifons, elles produiroient affez 
de vin pour tous les Habitans; mais ces 
degatsy font fi fréquents» qu'une grande 
partie du commun peuple efl: réduite à fc 

fcontenter d'une méchante bière» 

^ • * l i » - . . . . 

w ■ 
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L'on croit que la Sutffc c(l la partie la 
plus élevée de Y Europe, & l'on allègue deux 
raifons principalement pour appuyer ce 
fentiment: L'uneeft lafubtilité de l'air,. & 
l'autre les diverfes rivières, quiyontleurs 
fources. Pour ce qui eftde la première rai- 
fon, il eft certain que l'air y eft plus vif, & 
plus pénétrant qu'en d'autres Pais plus Sep- 
tentrionaux ; mais fi ces qualitez de l'air 
viennent plutôt de la hauteur naturelle du 
Pais, que des amas de neige, & de gtyce 
qui font éternellement dans les Cavernes 
des montagnes, où le Soleil ne peut at- 
teindre, c'eft-là une queftion que je ne pré- 
tends pas décider. 

La féconde raifon tirée du nombre des 
Rivières, qui prennent leurs fources dan» 
ces montagnes , eft fondée fur l'hypothefe, 
que chaque Rivière a fa fource dans un 
terrain plus haut, que celui par lequel elle 
coule. Onne peutpasnier, qu*il ne forte 
beaucoup de grandes Rivières de ces mon- 
tagnes, puifqu'on y trouve à de petites di- 
stances l'une de l'autre les fources àtVAd- 
de y àuTefîn> delà Lintz^ de l\^rr, delà 
Âufs, de 17»» f du Rhône, & du Rhin % 
auxquels on peut ajouter le Danube? Car 
quoiqu'à la rigueur il ait fa fource hors des 
limites delà Suiffe^ néanmoins elle n'eft que 
peu de heuës éloignée de Schaffhaufe; UM 

A4 cft 
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eft une autre Rivière dont la fourceeft prés 
de Bdle , & celle de YAdige, quoique pro? 
prement dans le Comté de Tyrol> eft pour- 
tant furies confins des Grifons. 

Ce font là les Rivières les plus confide- 
rables de V Europe ç\u\ prennent leurs fources 
dans la Suiffè\ Et outre celles-ci il y en a 
un grand nombre de moindre confidera-: 
tiori: Tellement qu'à peine ya-t-il un va- 
Ion qui ne foit arrofé de quelque ruifleau. 
On donne cette quantité extraordinaire de 
Rivières, à proportion de ce qu'on en trour 
ve d'autres Païsdela mçmeétenduë, pour 
un argument convainquant de la hauteur 
naturelle de la Suiffè. 

. Je ne dois pas pafler fous filence les di- 
vers Lacs quiVy trouvent. Jemefouviens 
d'en avoir compté près de trente, dont 
quelques-uns font aflez confiderables pour 
mériter le nom de Mer, qu'on leur . donne 
eh Allemand. Les Lacs de Confiance, 8î 
de Genève ont près de dix-huit lieues de Ion- ! 
gueur, & quatre de largeur, & ceux de 
Neufcbatel, de Zurich, & de Lucerne ne 
font guère moins longs. Ces Lacs abon- 
dent en poiflbns, particulièrement en trui- 
tes d'une grandeur fi prodigieufe, que ce 
jp ? eft rien d'extraordinaire que d'en prendre 
qui pefent jufqu'à foixante livres ; Et ce 
qu'il y a de plus fingulier, c'eft que plus el-. 
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les font graiides , plus la chair en eft ferme 
8c délicate. 

Outre ces Lacs, qui font dans les plaines f 
& dans les vallées , il n'y a guère de montar 
gne , où il n'y enaitun fur la Ciméj bien 
garni de poiflbns, dont le débit dédomage 
ien quelque manière les habitans , de la per- 
te du terrain qu'il inonde. 

Au refteje n'ai jamais vu de païs éloigné 
deJa Mer, qui abonde tant en eau que ce- 
lui-ci. L'on trouve par tout un nombre 
infini de fources des eaux les plus pures, & 
les plus douces que j'aye jamais goûtées. 
Et il n'y a prefque point de Champ , ni 
çle Préqu ? on ne puifle mettre fous l'eau , 
toutes les fois que le Païfan le juge ne- 
celTaire. 

•s ' ,> 

De tous les cotez de ce Pais , fur le$ 
montagnes, &dans les plaines, il y a un 
très-grand nombre de Bois, & des Forêts 
entières de pins , & de fapins, que l'on pour- 
roit vendre à grand profit pour la conftrufti* 
on des vai(feâux , s'ils croifloient plus prés 
de la mer. Mais cette efpece de Ncgoceeft 
impratiquable à caufe des fraix exceffïfs qu'- 
il y auroità les voiturerdefi loin par terre. 
Ils pnf auflî quelques boisd*ormes; mais 
le bois dont ils fe feryent communément 
pour les batimensi & pour le feu, c'eti 
celui de fapin; Et comme il s'en fait une 

çon-- 
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confomptioo prodigieufe à ces deux ufages, 
l'on diroit qu'il dût devenir rare ; mais 
bien loin delà on ne s'apperçoit pas de la 
moindre diminution dans les arbres, 

J f ai déjà rémarqué la fubtilité de Pair de 
ce pais â proportion de fa latitude. La 
Ville de Berne où je demeurai, eftdetout 
un degré plus méridional qu'Orléans, quoi- 
que Pair de ce dernier Endroit foit beau- 
coup plus doux, & plus modéré, que ce- 
lui du premier. Cependant j'ai paflTé des 
Etés bien chauds en Sui£e, jufqu'à y trou- 
ver la chaleurquelquefois très-incommode. 
A la vérité le terns y eft fujei à des chan- 
gements fubits,&pafle fouvent du chaud 
au froid en moins de vingt-quatre heures. 
Les Alpes caufent de fréquentes pluyes ; Et 
comme il neige ordinairement fur les mon- 
tagnes lors qu'il pleut dans la plaine, il 
faut neceffairement que Pair fe refroidifle 
toutes les fois qu'une pluye dure, Mais 
bien que Pair de ce Pais ne foit pas fort fec, 
il eft pourtant fort fain. Les gens y de- 
viennent généralement fort vieux; EtPon 
p'y voit régner que très-rarement ces mala- 
dies malignes , & contagieufes , qui dé- 
peuplent fouvent des villes end'autres. 

Enfin des quatre Elemens la Terre eft ici 
}e moins bon. Elle traite les Habitans 
çjî rude marâtre. Elle leur donne ce qui 

eft 
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fft abfolument ncceflaire pourlavie, mai* 
peu pour le luxe. Ils gagnent avec bien 
de la peine ce qu'ils en tirent, & femblent 
le devoir plutôt à leur travail qu'à fa bonté 



Chapitre IL 

De (Etat de la Suffi ancienne & 

moderne. 

CE n'eft point mon intention d'écrire 
ici l'Hiftoire de ce Païs.- Car outre 
que cela n'eft pointneceflaireà mondeflein, 
je fuis tout-à-fàit dépourvu de matériaux 
propres à un pareil Ouvrage, D'ailleurs 
jefuis dufentimentquejamais Etrangern'a 
écrit avec exactitude l'hiftoire d'un Païs.- 
parce qu'il ne fauroit connoître aflez à fonds 
|a conftitution intérieure de fon Gouverne- 
ment, pour développer les véritables caur 
fes de fès évenemens publics. Et pour ce 
qui regarde la Suffi en particulier, j'ofç 
dire que fon Hiftoireeft devenue auflïdiffi- 
cile pour un homme du païs, que pour un 
étranger même. Leurs ancêtres ne leur ont 
laiflé aucune bonne Relation de leurs afti- 
pns,nides Mémoires authentiques,auxquels 
ils puiflèntavoir recours,& fans lefquels ileft 
impofTible d'écrire une bonne Hiftoireduq 
Sieclepaffé. Ilsoncàla veritéquelqucs Fai r 
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fcurs de Chroniques, qui s'arrogent le titre 
d'Hiftoriens, mais fans y avoir plus de droit 
que les Chronologies, qui marquent les 
Époques des aftions extraordinaires, fans 
rendre raifon de leurs caufes, & fans infor- 
mer leLefïeurdes circonftances, & des inci- 
dens,dont elles ont été accompagnées: Ce 
n'tft pourtant qpe ce détail qui puiffe rendre 
leurs Narrations utiles & agréables. 

Puis donc qu'il y aune fi grande difette 
'd'Ecrivains'quipulfentnous éclairer au tra- 
vers de l'obfcurité des Siècles reculez de 
leur Hifloire, j'aime mieux n'en rapporter 
que les foits généraux, dont tous les Au- 
teurs conviennent , que d'entrer dans un 
Récit plus particulier, qui neceflairement 
feroit fondé fur des traditions , & fur des 
conjtftures; Et je me contenterai de don- 
ner de leur Etat d'autrefois une idée , qui 
puifleferyir à découvrir les caufes de leur 
Révolte contre l'Empire, qui fit naître le* 
treize Republiques, ou Cantons, dans 
lefquels ce Pais efià prefent divife 

Jules Ccfar efl: le premier qui ait fait 
mention de ce Peuple comme d'une Na- 
tion. Dans le premier Livre defes Corn, 
mentaires il rapporte la guerre au'il eut avec 
les Helveùens , qui pendant ion Gouver- 
nement des Gaules firent une irruption dans 
\x Bourgogne, dans le deflein de fc tranfplan- 

ter 

i 



Digitized by (iOOgl 



De La Suisse. Ch. II. 

ter dans un Pais plus agréable, & plus ca- 
pable que le leur, de contenir le nombre 
infini de monde , dont ils fourmilloienn 
Pour exécuter d'autant mieux ce projet, dit- 
il, ils mirent le feu à toutes leurs Maifons* 
& brûlèrent douze grandes villes, &qua- 
tre-cens villages, afin de s'ôter toute efpe- 
rance de retourner chez eux. Après cela 
ils fe mirent en marche avec leurs fem- 
mes, & leurs enfans, faifanten tout plus 
de trois-cens foixante-mille ames * donc 

f>rès de cens- mille étoient en état déporter 
es armes. Ils voulurent fe jetter dans 
Ton Gouvernement par la Savoye ; mais 
ne pouvant pas pafler le Rhône à la vûë de 
fon armée , qui étoit campée de l'autre 
côté de ce fleuve, ils changèrent de route, 
& pénétrèrent par la Franche-Comté. Ce- 
far les pourfuivit avec fon armée, & ils 
eurent plufieùrs rencontres avec difterens 
fuccès, jufqua ce qu'à la fin il les defit 
entièrement dans une bataille rangée , ob- 
ligea ceux qui en refterent de retourner 
chez eux, & reduifit leur Pais à l'obéïlTan- 
ce de Romains , le joignant à la partie de 
fon Gouvernement appelléela GaukCclti- 
que. 

Ils vécurent fous la Domination R» 
ma/ne]u(qu i k ceque cet Empire même fut 
déchiré par les inondations des Nations 

Septea- 
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Septentrionales , & qu'il s'éleva de nous 
Veaux Royaumes» & de nouvelles Princt- 
pautez de Tes ruines. L'un de ces Royau- 

» tnes fut celui de Bourgogne, dont la Sutffc 

I fît partie, Il commença avec le cinquième 
Siècle , & l'on compte Gaudichaire pour 
fon premier Roh Mais ce Royaume ne 
fubfifta pas long-tems , avaht qu'il fut joint 

I à la Couronne de France fur la mort du 

fixicme, & dernier Roi de cette race. Ce- 
ci arriva un peu plus de cens ans après ion 
érecVon. Depuis ce tems-là jufqu'au corn* 
mencement du neuvième Siècle, ce Païs 
étoit fournis à la France. Environ l*an 870* 
il ie forma deux nouveaux Royaumes de 
Bourgogne i l'un nommé Burgundta Cif- 
jurana, qui eftléméme que le Royaume 

/ d' * Arles, & l'autre Transjurana, Le bre^ 
ftiier ne dura pas plus de 50. ans. Alors 
il fut incorporé à la Burgundia Transjùran* 
par la Ceflion volontaire faite à AodolfeJl. 
Roi de Transjurana , par Hugues le dernier 
Roi de Ctsjurana, environ l'an <)26. Dans 
ce Royaume de Burgundia Transjurana 
fut compris le Païs desSu/Jps, & il en fit 
partie jufqu'à ce qu'environ 103 2. Rodolfà 
III. ie dernier Roi de Bourgogne , mou- 
tant fans Enfans , laiiTa tout ce Royaume à 
l'Empereur Conrad il. (urnommé le Salir. 
Que , dont les Succefleurs Je poflederent 

près 
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près de deux Sieclesr Apres ce tems-îâ* 
îbitqueles Empereurs fulTent trop occupez* 
d'autres affaires * pour pouvoir donner 
toute l'attention neceflaire à celles de ccf 
Royaume, foitqu'ils ne fuffeftt pas en état 
de fupprimer les divers foulevemens, qui 
s'y firent par la puiflante Noblefle , il ar- 
riva que vers la fin du douxiéme Siècle, ce 
Royaume fut divifé de nouveau en plufi- 
eurs petites Souverainetés, fous les Com- 
tes de Bourgogne , de Mauricnne,dc Savoy a 
&de Provence i fous les Dauphins des Vien- 
nois, & fous les Ducs de Seringue. 

C'eft Pà l'opinion générale de la plupart 
de leurs Hiftoriens touchant le fort de la 
Suiflc depuis le tems de Jules Ce far jufqu'à 
la fin du douzième Siècle, qu'elle fut unie 
à l'Empire. Quoiqu'il y en ait d'autres 9 
qui prétendent que la Suffi ait fait partie 
du Royaume tfAuftrafie, autrement appd- 
lé le Royaume de Metz , ju (qu'à- ce qu'il 
fut détruit, & fes Etats annexés kVEmp/rc. 
Mais je crois qu'il ne fera pas difficile dà 
concilier ces contradictions apparentes . car 

* il efttrèsprobableque la Suffi, dans l'éten- 
duë qu'elle a aujourd'hui , ne fut jamais en- 
tièrement jointe ni au Royaume de Bourgo- 
gne ,ni à celui d*Aufira(te\ mais que la par- 

' tie de ce Païs qui parle la langue Françotfa 
ou Romande i comme ils l'appellent, appai* 
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tint au Royaume de Bourgogne, & Pautre qui 
parle Allemand à celui tfAuJtrafîe. Cette 
conje&ure pourroit être foutenuc par plu- 
fleurs autres raifons, outre celle de la dif- 
férence des langues , & femble lever les difc 
ficultez, dans lefquelles leurs Hiftoriens 
s*embarraffent,en faifantla Sutffèzu même 
ierhs partie de* deux differens Royaumes. 

Apres la diflblution de ces Royaumes, je 
ne trouve pas toute la Suiffe réunie fous utl 
même Chef. Quelques-unes de fes Villes 
furent faites Villes Impériales, ne confer- 
vant que la fimple dépendance de VEmpirei 
l'Empereur Frédéric Sarbaroujp en donna 
d'autres, avec leurs territoires, pour les pof- 
feder en fîefs de l'Empife, aux Comtes de 
jiïabfpourg, defquels la Maifon d'Autriche 
eft defeenduë; le refte de la Suiffe, ou du 
moins fon Gouvernement héréditaire, fut 
donné au Duc de Zeringue , que Ton crut 
y avoir quelque droit, comme étant HTu des 
Rois tfAuJtrafîe. Néanmoins tous leurs 
Auteurs conviennent, que ces Villes, & ces 
Peuples furent en poflelîion de très-grands 
Privilèges, & que le pouvoir de leurs Prin^ 
ces étoit tellement limîté,que Ton peut dire 
que ce Pais a plutôt été fous leur Protec- 
tion, que fous leur domination rmmediate* 
La race des Ducs de Zeringue s'éteignit 
dans le treizième Siècle. Ce qui fit jour aux 

Comtes 
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fcomtes ùtHabfpourg d'aggrandir leur pou- 
voir dans ce^Païs,plus parintrufiojn, &par 
les defordres de ces terhs,queparconfente- 
ment, ou par une foûmimoh volontaire. 
Mais ce qui mit la liberté de la Sutffè\c 
plus en danger , ce fut le grand fchifmequi 
partagea tout l'Empire dans le treizième 
Siècle, lorfque Otboti IV. & FTcdertcTL.étox- 
fent tous deux Empereurs à la fois, Ils fu- 
rent excommuniez chacun à fon tour, par 
deux Papes qui fe fuccederent immédiate- 
ment, parce qu'ils ne voulurent point re- 
fconnoître leur prétendu droit de difpoler 
de la Couronne Impériale > ni mettre en f 
éxecution les vœux, que ces Papes leur a- 
Voieni: extorquez, d'entreprendre une Croi- 
fa d e d a n s 1 a Terre Sainte. Cependant après 
la perte d'une^ bataille Othon fut contraint 
de renoncer à fes Prétenfions, & de céder 
îa Couronne à fon Àntagonifte Frédéric. 
Comme dahs cette divifion de l'Empiré 
les Suifles avoiënt été attachés au Parti du 
dernier, & qu'ils lui avoient rendu de bon? 
fervices, il augmenta leurs Privileges,& fit 
tout et qu*il put pour alTurer leur liberté. 
Néanmoins le refte de fon Règne fut fort 
tumultueux. Il fe brouilla avec le Pape , 
qui l'excommunia denouveâu. Et com- 
me l'Empire & fes dépendahees en Italie 
fe diviferent alors én deux fa&ions * dont 

fi 1*UD* 
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l'une étoit pour le Pape , & l'autre pouf 
l'Empereur, ce fut du Règne de ce Prince 
que les Noms de Guelpbès, & teGibelins fu- 
rent donnés à ces deux partis. 

Les H iftoriens de ces tems-là tie peuvent 
pas trouver des termes aflez forts pour ex- 
primer ledefordre, & la confufion qui ré- 
gnèrent dans PEmpire vers la fin du Règne 
de Frédéric pendant le tems de fon Excom- 
munication^ après fa mort durant un In- 
terrègne de vihgt-hûit ans , jufqu'à ce que? 
Rodolfe de Habfpour^ premier Empereur da 
laMaifon A* Autriche , fut établi tranquile- 
tnent fur le Trône Impérial. Alors touÊ 
ordre , & tout gouvernement fut boulever- 
fé, & PEmpire fe trouva dans une parfaite 
Anarchie. Les Villes de laSuifle en parti- 
culier fentirent les, effets fâcheux de cette 
confufion. Car comme ce Païs étoit rem- 
pli deNoblefleï&d'EçclefiaftiquespuiflanSj, 
chacun y fit le Tyran à fon tour, & tâcha 
de fubjuguer quelque Ville Voifine , fous 
prétexte qu'elle étoit du parti de l'Empereur, 
qui fut excommunié, & les terres de tous 
Tes Adherens données en proye par la Bulle 
du Pape à quiconque pourrait s'en rendre 
Maître. Cette efpece d'Oppreflîon donna 
lieu à une Coûtume qui s'établit alors par- 
mi plufieurs Villes Allemagne, aufli bien 
que parmi celles de la Suijc$ d'entrer en- - 
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Icrhblê dans une Confédération pour leur 
defenfe mutuelle. Nous en avons uû Ex- 
emple dans l'Hiftoire àtSimkr^ où il rap- 
porte au long l'Alliance conclue entre Zu- 
rich , Vry , & Svvitz en 1251. Mais cette 
Union des Villes ne produifant pas les bons 
tfféts qu'on en attcndoit, ou du moins n'é- 
tant pas Une barrière fuffifante contre la 
puiflance de la NoblelTe, elles fe fervirerit 
d'un autre expédient, qui étoit de fe mettre 
fous la proteftion de quelque puiffant Prin- 
ce Voifin. Enfuite de quoi la plupart des % 
Villes libres dthSuijfé eurent recours dans 
cette cohjon&ure à Rodolfe de Habfpourgi 
le plus puiiïatit de leurs Voifins* qu'elles 
déclarèrent leur Prote&eur. Elles lui don- 
nèrent pour cela Une Rente annuelle, & lui 
permirent de leurenvoier des Baillifs,otf 
des Gouverneurs * avec le pouvoir d'y ex- 
ercer la haute Jufiice j comme on l'appelle,* 
ou de juger dans les CaufesCriminelles/é 
ïefervant expreflement leurs drdits,& leurs 
franchifes en tous les autres points. Parti- 
culièrement les trois Cantons &Vry ; dé 
Svvitz, & à'Vndervyald > qui jufques là a- 
voient été libres de toute autre dépendan- 
ce, excepté celle de l'Empire, trouvèrent 
à propos de faire dafis ce defordre gênerai 
comme le fefte de la Sutffe > & fe mirent 
fous la prote&ion de Rodolfe avec les mê- 
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mes rcftri&ions que les autres. Mais ce 
projet ne répondit pas non plus à leur at- 
tente. Rodolfe eut trop d'autres occupations 
pour donner à ces Villes la prote&ion qu'il 
leur deftinoit, & qu'elles s'en promettoient. 
Ainfi les Susffts étant privez de fonfecours, 
furent expoiez de nouveau aux infultes de 
ces petits Tyrans, qui à la fin leur devin- 
rent fi infupportables, que tout le Peuple 
prit les armes, & ne démolit pas feulement 
dans fa première fureur les Châteaux des 
Principaux de la Nobleflc , mais en chafla 
même plufieurs hors du pais dans une guer- 
re de près de douze ans. Lorfque Rodolfc 
devint Empereur, la NoblefTe accùfa les 
Suijps de rébellion au fujtt de cette guerre; 
mais après avoir entendu les deux Parties, 
il prononça en faveur du Peuple: Et en 
confidcration des fervices que les sutjfts 
lui avoient rendus dans fes guerres, il leur 
envoya des Baillifs , non pas au nom de la 
Maifon Autriche > mais en celui de l'Em- 
pire en gênerai. Il ne les gouverna pas feu- 
lement avec douceur pendant qu'il vivoir, 
mais il augmenta au(Ti leurs Privileges,a6n 
d'affermir leur Liberté fur un fondement du- 
rable. - 

- Avant que de pafler au Gouvernement . 
• Tyrannique de rËmpereur^/^rr,fils de^- \ 
dolfe^cpi donna occafion à la rtvoltedece 

Pais 
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Païs contre l'Empire , il feroit à propos de 
tracer, pour ainfi dire, une Carre politi- 
que de tous fes Etats , & de ne dîftinguer 
pas feulement les Villes de la fuiffe^qui é- 
toient fous la domination de la Maifon 
$ Autriche, & d-autres Souverains , de cel- 
les qui étoient libres , & ne reconnoiflbi- 
ent d'autre dépendance que celle de l'Em- 
pire en gênerai; mais auffî de fpecifier les 
Privilèges dont iouïflbient celles qui étoi- 
ent fujetfes à la Maifon ^Autriche, de mê- 
me que les degrez de pouvoir, dont leurs 
Gouverneurs, ou leurs Souverains étoient 
revêtus. Un pareil plan de leur Etat poli- 
tique avant leur Révolte, feroit néceffaire 
pour bien juger de la juftice de leur caufe, 
& des moyens dont ils fe fervirent pour 
recouvrer leur liberté. Mais leurs Hiftoi- 
res font fi obfcures , & fi defe&ueufes dans 
ces circonftances , qu'il eft impofTible de 
contenter fa curiofité à cet égard. Tout 
ce qu'on peut en recueillir en general,c*eft 
que la plupart de leurs Villes libres, & Im- 
périales^ que celles qui nel'étoient pas, 

f>offedoient de grands Privilèges. Les Vil- 
es de Berne i & de Frtbourg furent bâties 
par un Duc de Zeringue , & le dernier de 
cette race leur accorda de fi grandes fran- 
chifes, qu'il leur permit de fe gouverner 
elles-mêmes, & il les unit à l'Empire après 
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fa mort. Cependant contre fa difpofitîofl 
de (onTedzmtnt, Fritourg tomba, je ne fais 
comment, entre les mains des' Comtes de 
Kybourg) l'un defquels le vendit à l'Empe- 
rturRodolfe ; Et il continua fous la domi- 
pation de la Maifon à y Autriche près de deux 
cens ans,jufquesà ce qu^il entra dans l'Al- 
liance des Cantons, & devint un de leur 
Nombre. Les Villes & les Païs, qui furent 
donnez en fief à la Maifon à? Autriche, com? 
me Lucerne ,Zug & dam> avec leurs ter- 
ritoires, jouïflbient de fi grandes immuni- 
sez, que le pouvoir du Souverain en fut 
extrêmement borné. Zurich , B.aslc & 
Schajftbçufe étoienj des Villes Impériales \ 
& je ne puis pas trouver qu'ils ayent jamais 
été fous aucun ( Prince particulier. A la vé- 
rité Basle avoitun Evêque, qui s'atfogeai 
le titre de Souverain, & qui agit quelquer 
fois comme tel ; Mais il le fit plutôt par 
Ufurpation, queparune autorité légitime. 
Et pour ce qui eft des trois Cantons tfVry % 
<ie Svvitz & à'Vndervvald, il ne paroit point 
qu'ils dépendirent jamais en aucune ma r 
liiere de la Maifon d * Autriche , que depuis 
qu'ils choifirent Rodolfe ùzHakspQurg pour 
leur Protecteur, comme firent la plûpart 
<les Villes de la Suiffè > de la manière, & 
pour les raifons dont je viens de parler» 
i II faut obferyer que les Territoires de 

ces 
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ces Villes ne s'étendirent alors, pour la plus 
grande partie, que peu audelà de leurs Mu- 
railles, & qu'elles furent environnées de 
tous cotez d'une Noblefle, qui épiant tou- 
tes les occafions d'empiéter fur leur liber- 
té , leur caufa plus de troubles, & de guer- 
res, avant, qu'elles puflent l'extirper, que 
toute la Puiflance de la Maifon ^Autriche 
enfemble, &tous les efforts qu'elle fit pour 
Jes ramènera fon obéïflance. 

Que la plupart de ces Villes ayent été 
libres , paroit clairement par les differens 
Traitez d'Allances, faits entre elles pour la 

* défenfe réciproque , longtems avant que 
leur Révolte arriva , dont plufieurs font 
inférés au long dans leurs Hiftoires; Et il 
ne me paroit pas moins évident, que ces 
Villes, & ces Pais ne dépendirent directe- 
ment que de l'Empire feulement, jufqu'à* 
ce que les defordres qui y furvinrent, les 
obligèrent de chercher quelque nouvelle 

' protection. Il eft vrai, les Comtes de 
Habspourg, tinrent une partie de ce Pais 
comme un fief de l'Empire, dont ils furent 
inveftis par Frédéric Barbervujft ; Mais leur 
pouvoir fut extrêmement limité Ce qui 
donc lieudecroire,que la domination qu% . 
ils s'acquirent fur ce Peuple, ne fut qu'une 
pure ufurpation fur la liberté de ceux qu'- 
ils devoientdéfendre ; Et que fous Je Nom 

■ 
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de Prote&eurs, ils eurent de meilleur^ 
moyens , & des prétextes plus plaufibles^ 
pour venir à bout de leurs defleins. 

\Ayant ainfi touché en peu de mots cer- 
tains faits, qui doivent précéder le récit 
delà Révolte des Suffis, je vais rapporter 
]cs opprefllons qui la cauferent, autant 
que je puis les découvrir dans leurs Au- 
teurs les plus fidèles. J'ai déjà dit que 
PErnpereur Rodolfe\zs traitta avec beau- 
çoup de. bonté. L ? on crut qu'il avoit une 
affe&ion particulière pour la Suffi, com- 
jne pour Ton Païs natal. Niais (on filsl'Em? 
pereur Albert , au lieu de iuivre les traces; 
de fou Pére, feconduifit d'une manière 
entièrement oppofée. Il tâcha d'étendre 
fa domination fur des Pais qui ne lui ap- 
partenoient pas, & perdit par fa conduite 
violente, & inconsidérée , cequefpn Prc- 
decefltur avoit acquis parla prudence, & 

Ï>ar la douceur. Ce Prince eut une famille 
brt nombreufe, & forma le deflein de 
foxi mettre toute la Suffi à la Maifon Au- 
triche- afin de l'ériger en Principauté pour 
un de fes Fils Cadets. Pour effe&uer ce 
Projet, bientôt après qu'il fut parvenu au 
Trône Impérial , il efîaya par la flatterie, 
& parles carefles de perfuaderles trois Cari- 
ions tfVry, àzSchvvitz, &$Vndervvald i 
les plus jaloux de leur liberté , à fe fou met- 

tre 



\ 



Dp Suisse. Çb. //. 

tre volontairement à Ton Gouvernement» 
& à fuivre ^exemple de ceux de Lucerne, 
de Zugy & de GUris: Leur promettant- 
qu'en ce cas il les traiteroit, & les gou- 
verneroit avec toute la douceur poflîMe. 
Mais voyant que fes artifices ne réuffiÉ 
foient point, il nomma un certain Griflet 
Baillifou Gouverneur d'Ury, & un autre, 
ui s-appelloit Landcnberg y Gouverneur 
e Schvvtîz & à'Vndervvald- Il leur don- 
na ces Gouverneurs , avec ordre de les lui 
aflujettir entièrement ou par la corruption' 
dejeurs Chefs, ou, fi ce moyen venoit à 
manquer, par la force des armes. D'a- 
bord les Gouverneurs ne fe comportèrent 
pas feulement avec beaucoup de modéra- 
tion mais ils mirent en œuvre tous les 

Î>etits tours, dont on fe fert pour gagner 
'affeth'on du peuple , jufqu'à ce qu'ils 
trouvèrent qu'il n'y avoitrienà faire par ces 
manières douces. Alors ils commencè- 
rent à les traiter rudement, & à empiéter 
tous les jours fur quelqu'un de leurs privi* 
leges. Làdeflusle Peuple envoya des Dépu- 
tez à l a Empereur,pour fe plaindre de fesGou- . 
vernèurs, &de Wnfra&ion de fes libertez. 
L'Empereur les reçut fort brufquement. Il 
leuroffrit de nouveau toutes fortesde bons 
. traitements, s'ils vouloient reconnoître fa 
domination; mais il es menaqa,qu'en cas de 
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refus, ils auroîentà efïuyer fon dernier reflen- 
timent,& qu'il les rangeroitpar la force. Les 
Députez lui répondirent, qu'ils étoient prêts 
à lui rendre toute obéïflance corne au Chef 
de l'Empire, dont ils étoient Membres; 
mais qu'à cela près ils étoient un Peuple 
libre, indépendant d'aucun Souverain 
particulier, & qu'ils le prioient de confir- 
mer les Franchifes, & les Privilèges, qui 
leuravoient été accordez parplufieurs de 
fes PredeceiTeurs. Ce que l'Empereur re- 
fufa tout net, & les renvoya ainfi. Les 
Peputez retournèrent chez eux avec cette 
reponfe, & alors les Gouverneurs fe mi- 
rent à exercer de ces a&es de Tyrannie qui 
ne fervent qu'à révolter les efprits , & ja- 
mais à les foumetre. Ils lâchèrent la bride 
à toutes leurs partions à la fois, en ravif- 
fant, en pillant, en emprifonnant, & fe 
plongèrent dans tous les excès qui pouvo- 
ient aflbuvir leur volupté , & leur avarice. 
Ils auroient pu exeufer ces defordres du 
moins fous prétexte de fatisfâire leurs paf- 
fions; mais ils commirent outre cela , fous 
le nom de juftice , des cruautez qui font 
horreur, fur tout à l'égard de ceux, qui 
avoieqt du crédit auprès du Peuple , & 
qui, comme tels, étoient crûs la caufe de 
fbn refus à s'aflujettir à l'Empereur. Ils 
enlevèrent les biçns des uns par des fen- 
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tences arbitraires , fans entendre les Parties 
interelfées; à d'autres ils impofercntpour 
des fautes triviales des amendes qu'ils n'é- 
toient pas en état de payer ; ils punirent 
fur de Amples foupçons, les uns en déchi- 
rant leurs membres par la torture, & les 
autres en leur crévant les yeux. Enfin ils 
exerçerent toutes les inhumanitez les plus 
raffinées que pûlfent inventer les minières 
les plus ingénieux de l'indignation d'un Ty- 
jan. Il n'y a pas à douter que ces traite- 
mensbarbaresn'ayentaigriPéfprit du Peu- 
ple contre les Gouverneurs. Cependant 
la crainte de la peine le retint, & le manque 
de moyens pour fecouçr le joug , le lui fit 
fupporter avec un morne chagrin , jufqu'à 
ce qu'il eut une bonne oeçafion de s'en 
deffaire. La violence de ces Gouverneurs 
ne trouvant point d'obftacle, s'augmenta 
tous les jours , & fut à la fin pouffée fi loin, 
que le Peuple irrité » ne trouvant plus de 
falut que dans fon Courage, fut obligé 
d'entrer -dans une Confédération pour fa 
détence commune, & de concerter les 
mefures propres à fe délivrer de fon Efcla? 
vage. 

Il y eut trois hommes de ces trois Can- 
tons , dont chacun étpit le plus accrédité 
dans le fien, &qui pour cette raifon fu- 
rent les objets principaux delaPerfecution 
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des (jouvcmeurs- Ils s'appelloient Arnold 
JUclchtal iïVndervvaldy Wcrner Stauffa- 
cher de Schvvitz> & Waltcr Jurjl d'Vry. 
Ilsétoient plûtôt de bons Païfans, que des^ 
Gentilshommes. Comme ils avoient été 
également maltraitez des Gouverneurs, & 
qued'aillcursjls etoient naturellement har- 
dis & entreprenans , & unis tou^ trois par 
une longue amitié , que leurs malheurs 
communs* avoient affermie davantage, ils 
tinrent des Aflemblées fecretes ) pour dé- 
libérer furies moyens d'affranchir leur Pa- 
trie, Ils entrèrent bientôt dans uneCon- 
fpiration £ ce fujet , s'obligeant par fer- 
ment à la tenir fccrette, &à y attirer cha- 
cun tous ceux de fon Canton, auxquels il 
pouvoit fefier, & qu'il favoit avoir affez 
de cœur, pour aidera exécuter toutes les 
Refolutions qu'ils prendraient. Confor- 
mément à leur convention ils engagèrent 
en peu de tems beaucoup de leurs amis dans 
leur Conjuration , & choifirent un Endroit 
du Canton &Vry> nommé Grùtly^ pour 
s'y afTembler , chacun accompagné de trois 
nouveau aflbciez de fon Canton , qui tous 
douze enlemble devinrent les Çondu&eurs 
de Tentreprife. Là leur Alliance fut renou- 
yellée, &confirmée par ferment, &ilsfe- 
folurenr de faire un foûlévement gênerai 
çlans les trois Cantons, pour furprendre, 

& 
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& démolir tous les Châteaux fortifiez» & 
pour chaflerhors du Pais les Gouverneurs 
avec leurs adherens. A la féconde aflem- 
bléedes Douze, ils trouvèrent le nombre 
de leurs aflbciez fuffifant pouf exécuter 
leur deflein : C'eft pourquoi l'on propofa 
que le foûlévement gênerai fût fixé au 14. 
cO&obre i 307. de peur quele fecret, étanf 
communiqué à tant de perfonhes, ne s'é- 
ventât* & qu'ainfi leur complot n'échou- 
ât. - Mais ceux à^Vndervvald^ reprefentant 
à PAflemblce, que deux Châteaux dans 
leur Canton, appelfez Sarn^ & Rotzbcrgi 
étoiefit trop forts pour erre emportez par 
une troupe de gens fans difcipline^demaû- 
derentplus detems, afin qu'on pût former 
"quelque ftratagême pour les furprendre ; 
puifque fi leur entreprife fur ces deux Pla- 
ces venoit à manquer > les Gouverneurs 
les rempîiroient bientôt de Soldats, qui y 
tiendraient jufqu'à ce que l'Empereur pût 
envoyer une Armée à leurfecours ; & que 
de cette taariiere ils verroient tous leurs pro- 
jets entièrement renverfez. Ces confide- 
rations firent que l'Alfembfée remit la Révol- 
te au premief Janvier 1 308. Sur quoi elle 
fefepara, & chaque Membre s'en retour- 
na chez lui , pour difpofer les choies à 
une heureufe exécution. Cependant il 
arriva un accident* qui eût fait av.orter leur 
• 4 < de£ 
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deflein, fi les Gouverneurs n'euflerit pài 
été endormis par la foûmiflion apparente 
du Peuple; ou fi les Conjurez euflent été 
aflez imprudensj pour tenter leur entrepri- 
fe avant le terme fixé > à Toccafion de l'a- 
larme que cet accident caufa. 

Voici quel fut le fujet de cette alarme. 
Parmi plufieurs traits ridicules des Tyrannie* 
dont ces Gouverneurs s'aviférent* Grimer* 
celui d'Ufjy, inventa un, qui reflemble plus 
au caprice d'un Claude ^nn Cal/gula f oà 
d'un Pbaiarv, qua un afte de juftice. Il 
fit drefler fur le marché d'Altorf, Capita- 
le du Canton d'Vry , une perche avec fort 
chapeau , enjoignant fous peine dé la vîe f à 
tous ceux qui palTeroient devant ce cha- 
peau i de le faluer en fe découvrant, & en 
pliant le genou, avec le même refpeft que 
s'il eût été là enperfonne. Le Peuple, pat 1 
la crainte du châtiment * fe fournit à cette 
cfpece d'idolâtrie, jufqu'à ce qu'un certain 
Guillaume Tell > jeune homme revêche & 
intrépide, l'un des Conjurez* paffa le cha- 
peau fouvent fans le faluer. Le Gouver- 
neur en étant averti , le cita devant lui , & 
lui demanda la raifon de fa defobéiïTance.» 
Tell voulut s'exeufer fur fa rurticité *& fur 
ce qu'il ignoroit l'ordre. Mais comme il 
étoit fufpet> au Gouverneur i celui ci ne 
voulut point admettre fes exeufes. Il fie 
. ; cher- 
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chercher ]ç fils favori de Tell, & fâchant 
qu'il étoit habile Archer, il le côndamna 
de tirer à Urte diftance confiderable à uné . 
pomme, placée fur la tête de ce fils* dé- 
clarant en même tems que s'il la man- 
quoit* il feroit pendu fur le champ. Le 
Pere, plein de tendrefle pour fon fils, crai- 
gnant de le tuer* refufa de tirer, & aima 
mieux s'offrir lui même à une mort certai- 
ne. Mais le Gouverneur rejetfa fon offrre/ 
& pour le contraindre à obéir, il lui dit 
qu'à moins qu'il ne fatisfît inceffamment 
à la Sentence^il feroit pendre fon fils au£ 
fi bien que lui. Tell ne pouvant pas le flé- 
chir par fes inftantcs prières, confentit, 
plutôt pour fauvcr la vie de fon fils, que 
la fienne , à pafler par cette cruelle épreuvô 
furie marché, en prefencedu Gouverneur,& 
d'une grande foule de Peuple, qui y étoit 
accourue pour voir cet a&e bizarre de ju- 
ftice* Le pauvre Pere tira fes flèches de 
fon carquois , & lâcha fon arc d'une main 
tremblante. Cependant foit par adreflej 
(bit par bonheur, il abattit la pomme, fans 
toucher la têtç de fon fils. Là diffus tout 
le Peuple éc lata dans une acclamation gé- 
nérale, tant pour témoigner fa joyc de ce 
que r^s\k9itfauvé,que pourapplaudiràce 
coup d'adrelfe. Mais le Gouvefneur pU 
qué de ce qu'il avoit échappé fi adroite* 
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ment à fa vengeance, refolutde l'attraper 
d'une autre manière. Pour ret effet ayant 
remarqué qu'il avoit deux flèches dans 
fa ceinture, quoiqu'il n'eût qu'un fëyl coup 
à tirer, il lui en demanda la raifon , & lui 
promit de le pardonner | quel que Ton defc 
feinait pû être. Sur cette aflurance TeÙ 9 
au plus fort de Ton reflentiment, lui repon- 
dit naïvement > qu'il avoit pris deux flè- 
ches de Ton carquois, clans la ferme refo- 
lution i de le tuer avec la féconde , s*il 
eût été aflez malheureux pour tuer fon filà 
avec la première. Le Gouverneur irrité 
par cette reponfej lui dit j qUe félon fa pro- 
meffe il épargnerait fa vie en confideratioti 
de fon habileté, mais que pour cette in- 
tention trai trèfle il la lui fairoit pafler dans 
iin cachot Enfuite il ordonna dé je lier ; 
& de le mettre dans Un bateau * quidevoit 
le tranfporter à Cuffènàch , un Château 
bâti fur le Lac de Luccrne > dans lequel 
il s'embarqua aufli lui- même j pour voir 
l'exécution dé (a fentenCe. Après qu'ils 
eurent fait près delà motiédu chemin fur 
le Lac, il fé leva une violente tempête. 
Ils furent en grand danger d'être brifez con- 
tre les rochers, aucun des Bateliers né fa- 
chant manier le gouvernail dans Un tems 
fi orapciix. Dans cette extrémité l'un des 
Domeltiques du Gouverneur.* qui favart 
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que 7V#paflToitpour le meilleur Batelier du 
Pais dit à fort Maître . qu'il n'y avoit d'au- 
tre expédient pour fauver leurs vies , que 
de délier Teâj de le mettre au Timort* 
Le Gouverneur y çonfentit , & on le fit à 
l'inftant. Tell après bien des efforts déga- 
gea le bateau du milieu du Lac, où les va- 
gues étoient les plus agitées, & l'approcha 
du bord* près duquel il y avoit une pièce 
de roc, dont là pointe fortoit de l'eau ; 
Et trouvant cette occafion propre pour s'é- 
vader* il fauta adroitement fur le roc, & 
repouffa avec Ton pied le bateau dans le 
Lac. Delà il alla à terre fe cacher dans 
les montagnes. Cependant le Gouver- 
neur fut balloté çà & là par le Lac, en pé- 
ril de périra tous momens. Mais à la fin 
le bateau gagna avec bien de la peine un 
Endroit , appellé Brunnen , où le Gouver- 
neur débarqua avec fa fuite, dans le deffeiri 
d'aller de là à Cuffenach par terre. TeS 
en ayant du vent, femitèn embufcadeder- 
ricre unbuiffon; Et lorfque le Gouver- 
neur paffa près de lui dans un chemin 
creux, il lui perça le cœur d'une flechei 
& le laiffa mort fur la place. Là-deffus il 
s'enfuit, & fe mit en lieu de feureté, avant 
que ceux de la fuite du Gouverneur, fûf- 
fentquel chemin prendre pour le pourfui- 
vre< 
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En mémoire de ces deux a&ions Yott 
bâtit une petite Chapelle à l'endroit, ou 
le Gouverneur fut tué, & une autre fur le 
Roc , où Tellfe jetta hors du bateau; qui 
toutes deux font encore confervées entiè- 
res. Le bruit de la mort du Gouverneur fe 
repandit d'abord partout le Païs , pendant 
que Tell alla chez lui informer les amis de 
fon exploit. Il les prefla de commencer 
leur Révolte fdns plus de délai, de peur 
que l'autre Gouverneur , &fes Adherens, 
fe défiant fur cette alarme de quelque nou- 
veau coup, ne priflentdes mefures pour le 
prévenir. Mais les plus circonfpecta des 
Conjurez, voyant que le Gouverneur re- 
gardoit cette aftion feulement comme le 
Reflentiment d'un Particulier , jugèrent 
plus à propos, pour les raifons que ceux 
C?Vndervvald avoient avancées , d'être 
tranquiles jufqu'au jour marqué. Le Gou- 
verneur ne fit d'autre enquête fur cette 
action, finon qu'il fit chercher TeU> qui 
fe tint caché, jufqu'à ce que la Révolte 
éclata. Ainfi la prudence des Conjurez, 
& l'aveuglement du Gouverneur concou- 
rurent également à faire réùflîr cette Révo- 
lution, lefecret, quoique confié à tant de 
gens, étant gardé fi fidèlement, que le 
Gouverneur n'eut pas le moindre foupçoa 
du Complot, jufqu'à ce qu'ilfutexecuté. 

Le 
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. Le premier Janvier 1 308. qui fut le jour 
nommé, étant venu, les Confederezpour- 
fuivirent fi bien les Mefures qu'ils avoient 
concerfées , que dans le même tems le Sou- 
lèvement futgeneral dans tous lés troisCan- 
tons. Ceux ^Vndervvald furprirent les 
deux Châteaux de Sarn& àzRotzberg par un 
mêrheûratageme; Ils envoyèrent un nom* 
bre fuififant d'Hommes réfolus, habillez 
en Païfans qui avoient désarmes cachées 
, fous leurs habits, & portèrent dans leurs 
' mains toutes fortes de denrées, pour en 
faire des Prefcns aux Gouverneurs. Com- 
me c'étoit là une coutume qui fe pratiquoit 
tous lés premiers jours de Pan* Ton ne fe 
défia point de la quantité de monde qui en^ 
tradans les Châteaux. Les Garwifons en 
étant petites * & n'ayant garde de foupçori- 
nerun pareil dcflein, elles furent bientôt 
renverfées, &étoiéntbien aifes d'en écha^ 
fief avec la vie. Le Peuple d'Vry fefaifit 
au même tems du Château nouvellement 
bâti près tiAltorffy appelié le Joug d'Vryi 
pendant que ceux de Schvvitz fe rendirent 
Maîtres de celui de Louvvertz. Tous ces 

m. 

Forts étoient petits, & ne contenoient que 
des Garnifonstrès-foibles ; Néanmoins ils 
bridôient tout le Pais; C'cft pourquoi le 
Peuple fc mit d'abord à les démolir , com- 
tne les inftrumens de fon Efclavage. Sûr 
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Sur ces entrefaites le Gouverneur Landen- 
berg, & Tes Adherens, voyant qu'il étoiÊ* 
impolTible de refiltcrau torrent d'un Peuple 
furieux uni contr'eux , & craignant d'eflu- 
yer les.efTets de fa rage, tâchèrent de s'efc 
quiver. Mais ils furent pourfuivis , & at- 
teints. Cependant le Peuple, fansfairela 
moindre infuite au Gouverneur, nia ceux 
de fa fuite, les conduifitfur fes frontieres,& 
les relâcha, après en avoir pris un ferment, 
qu'ils ne retourne roitnt jamais dans fon Pais. 
Exemple de modération bien rare dans une 
Populace irritée, qui a fes Perfecuteurs à 
fa merci! De cette manière les trois Can- 
tons fe délivrèrent, fans autre difficulté,de 
la Domination de la Mai fond 'Autriche , & 
fe mirent dans une Liberté, que depuis ils 
ont toujours fû maintenir* 

Ainfi le fondement de la Liberté Helvéti- 
que fut jette par trois braves Païfans, dé- 
pourvus de tous les avantages , qu'une 
nai fiance élevée , & de grandes richefles 
donnent, pour faciliter l'exécution d'une 
pareille entreprife. Ils furent infpirez de 
Pamourdeleur Patrie , animez d'un jufte 
refTentiment contre leur* Tyrans, & zelez 
pourleur Liberté. Lorfque ces qualités fe 
rencontrent dans une même Perfonne, & 
qu'elles rrouvent les occafions de fe déve- 
lopper, elles font dès Patriotes & des He* 
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Digitized by Google 



De La Suisse. Ch. II. 37 

ros fans le fecours de la naiflance, ou de 
la fortuné. Les Peuples de ces trois Can- 
tons, pour honnorer la mémoire de leurs 
Libérateurs , célèbrent leurs Anniverfaires 
avec beaucoup de reconnoiflance* Ils chan- 
tent leurs Louanges , & les Noms # Arnold 
Mclchtal^ de IVerner Stauffàcher , & de 
Walter Furft> fonnent toujours auflî haut 
dans leurs bouches , que.ceux des Brutus 
à Rome , des Portas à Gènes, &de iJaffaus 
en Hollande. 

L'empereur Albert étant informé de cet- 
te Révolte, s'emporta extrêmement con- 
tre les StuffeS) & refolut d'envoyer une Ar- 
mée pour les fubjuguer. Mais tous Tes Pro- 
jets s'évanouirent par fa mort prématurée, 
ayant été tué bientôt après à Ion paflage 
de la Rufs à Kômgsfcld en Suiffe par Ton 
Néveu, auquel il detenoit injuitement le 
Duché de Suahe. Cet accident fut fort 
favorable aux Affaires des trois Cantons 9 
leur donnant le tems de fe mettre en po- 
1 fture. Car les Fils de cet Empereur étoient 
fi occupez, d'un côté à briguer la Cou* 
ronne Impériale pour Frédéric l'Aine de la 
famille, &de Pautre à venger la mort de 
leur Pere, qu'ils fe trouvèrent obligez de 
laitier les Cantons en paix, jufqu'à ce que 
ces Difputes fuffent finies. Cependant 
environ fept ans après, vers la fin de 1 5 1 5, 
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P Archiduc Leopold fils à" Albert, aflem* 
bla une Armée de 20000. hommes» pouf 
marcher dans le Canton de Schvvitz^ dans 
Je dtflein de faccager les trois Cantons , 
& de les mettre à feu, &àfang. Il fe pre- 
fenta un nouveau prétexte d'envahir le 
Canton deSchvvttz, par une brouillerie qu'il 
eutavecunecelebre Abbave,uui y eftfituée, 
& s'appelle YHcrmitage de la Vierge Marie. 
Corne elle pofledoit de fort yaftes domaines, 
il s'éleva de fréquentes difputcs entr'tlle,& le 
Canton , ag fujetdes limites de leurs terri- 
toires. Si bien qu'à la fin ils en vinrent 
aux mains. La deflus l'Abbé employa les 
armes ordinaires du Clergé, &excornmu- 
nia ceux àtSthvviîz\ Et l'Archiduc Léo- 
poldk chargea d'exécuter la fentence con- 
tre ces Ennemis de l'Eglife. Pour cet effet 
il avança vers eux avec fon Armée, penr 
dant que toutes les forces que les trois Can- 
tonsavoientàlui oppofer, ne confinèrent 
qu'en treize cens hommes. Mais ils fup. 
pléerent le défaut du nombre par leur cou- 
rage, & par la difpofition prudente de leur 
petite Armée. Sachant que l'Ennemi de- 
voit neceflfairement pafler par une vallée 
très-étroite, ils posèrent une partie de leur 
monde fur les montagnes près de Morgar- 
teri , qui roulant une grande quantité de 
pierres fur la Cavalerie de l'Archiduc, en 
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blefla beaucoup d'hommes & de chevaux, 
& mit par ceftratagême, toute Ton Armée 
en defordre. Au milieu de cette confiifion 
le petit Corps des Cantons fe jetta avec 
tant de bravoure fur les Autrichiens , qu'il 
leur fit prendre la fuite, en tua un grand 
nombre , & chafla le refte entièrement hors 
du Pais; Pendant que deux autres Corps 
feparez de l'Archiduc, qui attaquererit au 
mêmetemsles Cantons d'Vry> &tiVnder- 
vvald , furent repoulfez , & traitez de la 
même manière. Ces trois Cantons défi- 
rent ainfi avec une poignée de gens une 
puiflante Armée; & ils firent dans la ba- 
taille des aftions de valeur fi prodigieufes 
pour la Defenfe de leur Liberté , que cer- 
tainement on ne doit pas moins d'honneur 
à leur mémoire , qu'on en rendit à celle 
des Lacedemoniens , qui com bâtirent pour 
la même caufe, quoi qu'avec moins de 
fuccès * au Détroit des Thcrmopyks. 

La Vi&oire de Morgarten mit les fonde- 
mens de l'Union Helvétique. Car l'Alli- 
ance que les trois Cantons avoient faite 
auparavant pour dix ans feulement , fut 
convertie alors dans une Alliance perpétu- 
elle, dans laquelle tous les treize Cantons 
font entrez depuis en differéns tems , & à 
différentes occafions. Et comme ils jurè- 
rent tous en ce tems-là de l'obferver reli- 
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• gicufcmcntf* c*eft pour cela qu'on leur a 
donné le nom Allemand tfEydgnoffèn , qui 
fignifie des Parties tenues par un même 
ferment. Il ne fera pas hors de propos 
de remarquer ici, quecommecette viftoi- 
re fignalce a été remporée dans le Canton 
de Schvvitz, le plus conlklerable des trois 
& qu'elle étoit dûë principalement à la var 
leur de ce Canton, c'eft pour ces raifons 
que des lors deux autres y ont été joints 
par le nom commun de Suiffès ; Lequel 
nom a paflfé depuis à tous les autres Can- 
tons en gênerai, & à leurs alliez, à me^ 
fure qu'ils entroient dans cette Union* 

Après avoir déduit ainfi fuccin&ement 
PHiftoirede ce Peuple jufqu'au tems qu'il 
fecoua le joug de la Domination Autrichi- 
enne, & jetta les premiers fopdemens de 
la Liberté, dont il jouît maintenant; ce 
n'eft point mondeflein de la continuer par 
les diverfes guerres qu'il foutint pour la 
défendre, j'ai voulu feulement rapporter 
de fes affaires autant que j'ai cru neceffai- 
re, pour mettre dans fon jour l'Epoque de 
fon érectioncn Cantons , afin que de cet- 
te manière je pufle donner une idée plus 
parfaite de fon état prêtent, en fuivant pas 
à pas les differens degrez qui Pont con- 
duit à la forme, dans laquelle il fe voit 
aujourdhui. Ce n'eft point que PHiftoire. 
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des Suiffès ne nous fournifle d'auffi grands 
Exemples de la vertu Militaire, qu'on en 
trouve dans celles des Grecs & des Romains. 
La Bataille de Sempach , où PArchidue 
JLeopold Tut tué , celle de Baie contre Louis 
XI. de France, alors Dauphin , les deux 
vitloires de Granfon , &de Morat contre 
Charles le Hardie Duc de Bourgogne; Ces 
allions, dis- je, &plufieurs autres , nefe- 
roientpas moins éclatantes dans une H iftoi- 
re, que le font les plus vantées de l'Antiqui- 
té fi elles étoient racontées par des Hillo- 
riensdela même force. Mais je la ifïerai cette 
tache à des Gens plus habiles que moi , me , 
contentant de marquer les Périodes , auXr 
quelles les treize Cantons s'unirent par une 
Confédération fi étroite, qu'ils paflent au- 
jourdhui pour une feule Republique, con- 
nue fous le nom du Corps Helvétique. 

Apres cetteRevolution, la Mai Ion d'^/*- 
trtche ne cefTa jamais , pendant Pefpace d'en- 
viron trois cens cinquante ans, de pourfuî- 
vre fes prétenfions fur les trois Cantons, & 
de faire de nouvelles tentatives, pour les 
réduire par la force, aufli fouvent que fes 
guerres lui. donnèrent quelque relâche, ou 
qu'ils s'en prefenta une occafion favorable. 
Cependant tous fes efforts eurent fi peu de 
fuccès , qu'au lieu deramener les trois Can- 
tons à ion obéïfiance , ceux-ci détachèrent 
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au contraire d'autres Pais, & d'autres Vil- 
les de la Mai Ton à 9 Autriche. & dtY Empire^ 
& les unirent à leur Corps, Lucerne fut le 
premier de ce nombre. Il appartint en pro- 
pre aux Archiducs Autriche: Cependant 
il entra dans la Confédération des trois 
Cantons en 1332, & y refta toujours uni - 
depuis. Il fut fuivi de Zurich: qui fe fit 
Canton en 1351. Et quoi qu'il fut le cin- 
quième dans l'alliance, neantmoins en 
confiderationdéfon étendue» &defapuifc 
fance, il futmis â la tête des Cantons, & 
depuis il y a toujours confervé le premier 
rang. * Zurich é{o'n une Ville Impériale, & 
n'a jamais fait partie de la Domination de la 
Maifon à* Autriche. Cependant à fon oc- 
cafion il s'alluma une nouvelleguerre entre 
les Autrichiens , & les Cantons. Les der- 
niers envahirent le Comté de Glaris appar- 
tenant à cette Maifon, & après l'avoir fou- 
rnis, ils le receurent dans leur Alliance, & 
l'erigerenten Canton, la même année 1 351. 
Pendantque cette Guerre continua, le Païs 
ÀtZugy qui appartenoit de même aux Ar- 
chiducs , imita l'exemple de Glaris , & fut 
joint aux Cantons en 13 s 2 - Vers la fin 
de cette année Berne , une Ville Impériale, 
entra aufli dans l'alliance, & fit le huitième 
Canton. Et ces Cantons continuèrent 
près de cent & vingt ans, fans augmenter 

leur 



Digitized by Google 



Pe La Suisse, çk II, 45 

Jegr Nombre: on les diftingue par le Nom 
des huit vieux Cantons. 

£n 1481 . Frifaurg&c Soleurre, furent re- 
celas dans le Nombre des Cantons. Ce 
dernier a toujours été une Ville Impériale; 
mais le premier fut des Domaines de la 
Mà\Çqnd > Autriche i qu\ Ta voit acheté du der- 
nier Comte de Kybourg. Baie & Scbaffhoufe> 
deux Villes Impériales, furent incorporées 
dans lesCantons en 1 50 1 . Enfin lePaïs d'^te- 
penzdly fut joint en 1 51 3. & acheva leNom- 
bredes treizeCantons,après avoir racheté fa 
liberté pour unefome d'argent de l 5 Abbé& 
du Couvent deSt.G**/, à qui il appartenoit t 

Ainfi nous voyons , que depuis Pexpul- 
fion des Gouverneurs Autrichiens par fes 
trois Cantons, jufqu'au tems que le Pais 
d'AppenzeUcntvà dans leur Alliance, & ac- 
complit leur prefent Nombre, il s'écoula 
plus de deux Siècles. Pendant ce tems 
il y a eu plufieurs Intervales de paix entre 
la Maifon d'Autriche*, & les Suijfts> & en 
1474. Elle conclut avec eux une Paix per- 
pétuelle, fous le Nom tfVnion Héréditaire,, 
dans laquelle l'Archiduc SigifmQnd , fur- 
nommé le Simple, traitta avec eux, corn- 
^me avec un Peuple Libre. Ce Traité fut 
renouvellé enfuite, 8f confirmé par l'Em- 
pereur Maximilien. Cependant la Maifon 
<g Autriche conferva toujours fes prétendons 
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fur les Cantons , & fit de tems en tems de 
nouveaux efforts pour les recouvre rjorf- 
qu'il s'en offrit quelque occafion. Elle ne 
fut pas peu favorifée dans fes defleins fur 
la Smffè , par l'avantage qu'elle eut de ren- 
dre la Couronne Impériale comme héré- 
ditaire dans fa famille. Car outre que ce- 
la augmenta de beaucoup fes forces, les 
Empereurs de cette Race eurent les raifons 
du monde les plus, plaufiblcs de pourfuivre 
leurs pretenfions particulières, fous prétex- 
te de rejoindre à l'Empire les anciens fiefs, 
& dépendances , à quoi leur Capitulation 
avec les Ele&eursles obligea. Nonobftant 
tout ceci, foitqueles Princes de cette Mai- 
fon crulfent qu'il étoit impratiquable, de 
réduire les Cantons fous leur obéïlfance , 
foit qu'ils en fuffent empêchés pard'autres 
guerres plus importantes , foit que leur 
Ambition fut affouvie par les vaftes acqui- 
fitions, quMs avoient faites depuis qu'ils 
étoient en poffeflion du Trône Impérial; 
du moins eft il certain qu'ils femblent avoir 
quitté la penfée de foûmettre YàSuiJfèj & 
qu'ils confentirentàla fin, par l'entremife 
de la France , & d'autres Etats, à la décla- 
rer dans le Traité de Munfler, un Peuple 
Libre, & indépendant de l'Empire. 

J'ai déjà remarqué, que ces Cantons ont 
eu avec leurs Nobles , & leurs Ecclefiafti- 
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qucs puiflans une guerre plus longue , & 
plus onereufe , qu'avec la Maifon tfAutri* 
^mcme. Car comme d'un côté les No- 
bles dependoient de FEmpire, ou de la 
Maifon à? Autriche, & obéïffoient à leurs 
volontez, & que de Vautre ils avoient leurs 
vûës particulières de foûmettre les Can- 
tons, pour étendre leur propre domina- 
tion , toutes les fois que ceuxcy avoient 
quelque démêlé avec la Maifon ^Autnchci 
ils étoient furs d'avoir en même tems la 
Noblefle fur les bras. Et comme la No* 
blefle fe liguoit généralement contre les 
Villes, de même les villes n'avoient elles 
d'autre moyen pour fe cohferver, que d'en- 
trer enfemble dans une Alliance étroite pour 
leur defenfe mutuelle. Il paroit parla , que 
l'ere£tion d'un fi grand nombre de peti- 
tes Republiques, fut l'effet neceffaire de 
leur danger commun, plutôt qu'un Plan 
de Gouvernement prémédité , à l'imitation, 
des Republiques delà Grèce, qui s'unirent 
pour fe deffendre contre les Rois de Perfe, 
Leurs Armes confédérées ayant d'abord gé- 
néralement d'heureux fuccez , toutes les au- 
tres Villes cherchèrent leur feureté dans leur 
Alliance. De cette manière le Nombre des, 
Cantons s'augmenta , & ils acquirent une 
fi grande réputation > queplufieurs de leurs 
voifins , qui ne pouvoient pas être rectus : 

corn- 
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comme Cantons , fc contentèrent d'êtfô 
admis comme alliez, & fe crurent à cou- 
vert fous leur Prote&ion. 

11 feroit ennuyant de raconter les diffé- 
rentes guerres i qu'ils eurent avec la No 
blefle du Pais, dont quelques-uns étoient 
fort puilTans, comme les Comtes de Ky- 
buurgy de Torberg> tfArberg^ de Gruyère^ 
de Nidau , de Thun , de .Lentzbsurg , & 
plufieurs autres qu'il n*eft pas neceflaire 
dénommer. j'ajouterai feulement, que 
les Cantons, en fe tenant étroitement unisi 
l'emportèrent peu à peu fur la plus grande 
partie de la NoblefTe* dont les familles 
s'éteignirent naturellement , où périrent 
dans de fi longues^ de fi fanglantes guerres* 
De forte qu'à la fin ils achetèrent * ou con- 
quirent la plupart de leurs poflefliôns, & qu'- 
ainfi leurs Etats,& leurs forces s*accrurent 
au point, où nous les voyons aujourd'hui. 



Chapitre III» 

Des Treize Cantons en particulier. 

AYant rendu compte dans le premier ' v 
Chapitre de la fitiiation, du terroir; 
& du climat de la Suiffé , & déduit en peu 
de mots dans le fécond l'hilloirc de ce Peu- 
ple jufqu'à fon Etat prêtent j il femble qu'il 

eft 
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eft neceflaire de dire quelque chofêdècha- 
que Canton en particulier , avant que de 
traitter de leurs forces , & de leurs Re- 
venus. Mais ce n'eft point mon deflein 
de donner une deferiptionde leurs Villes* 
& d'autres curiofitez que les Voyageurs 
remarquent ordinairement. Il y en a plu- 
fieurs, qui m'ont déjà épargné cette peine. 
De forte que je ne ferai que les tracer com- 
me dans une Carte Géographique, par des 
traits qui puiflent fervir à les diltinguer Fun 
de l'autre* afin de rendre plus intelligible 
ce que j'en dirai dans la fuite. 

Les treize Cantons dans leur ordre pre- 
fent, & comme ils ont feance dans leurs 
Diètes Generales/ont les fuivans/ Zurtch+ 
Berne Lucerne^ Vry, Schvvitz y Vnder- 
vvafd , Zug) Claris , Bile , Fnbourg, Sol- 
leurre, Scbaffhaufè , & JppenzeU. 

Les Cantons Proteftans font Zurich i 
Berne ) Baie , & Scbaffhaufe, avec plus 
des deux tiers du Canton de Claris , & 
plusdela moitié de celui tfAppcnzcB. Tous 
les autres Cantons font Catholiques Ro- 
mains. 

, De tous les Cantons Berne eft le plus 
confiderable de beaucoup, tantpar fapuifc 
fance, que par fon étendue. Il fait près 
du tiers de la Sutffe^ & il en eft la partie la 
plus fertile, à parler généralement. H eft 
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divifc en deux parties, Tune appellée le 
Païs Allemand, & l'autre le Pais Roman , 
ou François ', que l'on diftingue ainfi àcau- 
fede leurs differens langages. Le dernier 
eft compris communément fous le Nom 
du Païs de Vaud^ qui n'eft pas feulement 
la partie la. plus fertile, mais aufli la plus 
belle de toute la Su ffi , & fut pris fur les 
Ducs de Savoye en 1530. Il y a plufieurs 
Villes, & Bourgs dans cette Province* 
comme Laufanne, Vevaï , Morges , Rolle i 
Nyon y Mu u don y Av anche s , Payer ne , Mo* 
rat y Granfôn, & Tverdon, avec d'autres 
moins remarquables. Et dans le Païs 
AUemandWy aoutre Berne, la Capitale du 
Canton, Berthou % Aarbcrg, Lentzbourg^ Aa~ 
rauy Brucky Thun , & d'autres. Toutes 
ces Villes confiderables font dans le Can- 
ton de Berne; Au lieu que dans laplûpart 
des petits Cantons il n'y a point de Ville du 
tout, & que dans les autres il s'en trouve à 
peine plus d'une , hormis la Capitale, qui 
mérite d'être obfervée. Tout ce Canton 
confifteen feptantedeux Bailliages y qui fe 
gouvernent par autant de Baillifs , qui font 
Membres du Confeil des deux cens h Berne* 
& que l'on change de fix en fix ans. 

Le Canton de Zurich efl le fécond en 
étendue, & en riche (Tes. Il n'eft pas la. 
moitié aufli grand que Berne ; Mais il cft 

tout 
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tout arrondi, & je crois qu'il eft plus riche 
que celui-ci, à proportion de leurs terri- 
toires; parce que le Peuple s'y adonne au 
Comerce; & qu'il y a établi plufieurs bohes 
manufaftures.LePaïs eftdiviféen 24. Bail- 
liages, dont treize font fi peu confïderables, 
que leurs Baillifs refïdent ordinairement 
dans la Ville de Zurich, & dépêchent dans 
leurs propres Maifons les petites affaires , 
que ces Emplois leur donnent. 11 y a deux 
autres de ces Bailliages, Stein^ & Wwter- 
thuti qui ont de figrands Privilèges, que 
le Canton de Zurich 'n'en a guère plus que 
la fimple Souveraineté, le Peuple de ces 
deux Bourgs étant gouverné par Tes pro- 
pres Magiftrats* De forte que le Canton 
n'y envoyé qu'un Commiflaire , pour y 
faire la recette des revenus, qu'on paye 
au Souverain. Àinfi il ne refte que neuf 
bailliages de quelque importance, & où 
les Baillifs foienOobligez de faire conftam- 
ment leur refidence. Mais ces neuf font 
cortfiderables, & pour l'étendue de leurs 
Jurifdiftions, & pour les profits qui y font 
annexez. 

Les Cantons de BÉki & dé Schaffhaufe 
ont des territoires fi peu étendus, qu'ils né 
peuvent foire qu'une petite figure dans le 
Monde par leurs Armes. C'eftpourquoi 
ils fe font appliquez au Commerce, & s'en- 

D richiP 
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richiflent par-là. Baie eft fans contredît 
la plus belle Ville de la Suiffe, & Scbaff- 
hvuÇe après Ba/e> à mon avis. Baie eut 
autrefois un Eveque , qui infenfiblement 
joignit la Jurifdiftion temporelle, à la Spi- 
rituelle ;Maisàla Refbrmation de cette Vil- 
le il en fut chaffé, & perdit à jamais tout 
fon pouvoir dans le Canton. Cependant 
il retient encore la Souveraineté d'une gran- 
de partie de cet Eveché , & la- dignité de 
Prince de l'Empire. Il refide avec le Cha- 
pitre à Porentru, d'où les Proteftans rap- 
pellent Eveque de Porcntru> quoique les 
Catholiques lui donnent toûjours le titre 
d'Evêque de Bah. Le Pais dont il eft 
encore en poffcffion, eft fitué entre la Par- 
tie Méridionale de YJlface , la Franche- 
Comte \ &le Canton de Sokurre. Les Ha- 
bitans y jouïflent de fi grands Privilèges, 
qu'il n'a guère plus que le titre de Souve- 
rain, &le droit de recueillir les revenus 
qui y font attachez: Car en vertu de leurs 
franchifes ils ne fe gouvernent pas feule- 
ment par leurs propres loix, & Magidrats, 
'mais ils font même en liberté de contrac- 
ter des alliances avec d'autres Etats, pour 
leurdefenle, & pour leur protection. En 
confequence de quoi ceux de les fumets, 
qui font de la Religion Reformée, parti, 
culierement les Habitans du Munfiertal* 

ont 
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ont une alliance avec le Canton de Berne + 
& font fous fa Protc&ion immédiate J'ai 
veu un exemple de ceci au commencement 
de l'an 1 706. que l'Evêquc tacha d'intro- 
duire quelques innovations parmi eux, afin 
d'étendre fonauthorité au delà des bornes 
que la Loiyamifes. Ceux duMunjlertal 
s'en plaignirent au Canton de Berne , & 
implorèrent Ton afïiftance. Là'defllis ce 
Canton fit marcher ince(Tament4000. hom- 
mes à leur fecours, qui les rétablirentdans 
leurs anciens privilèges, en dépit de l'E- 
vcque, & s'en retournèrent chez eux. 
Qnclque finguliere que cette coûtume pa-< 
roiffe dans les autres Pais, de permettre 
aux fujcts d'un Prince, ou d'un Etat, d'ê* 
tre dans l'Alliance, ou fous la protection 
d'un autre, néanmoins elle eft fort com- 
mune en Suiffè, & très neceflaire en ces 
fortes de cas. Car fi les fujets de Fàrentru 
euflent été abandonnés à la difcretion de 
leurs Evéques , c'eut été fait il y a long- 
tems, de leur Religion , & de leur Liberté. 

Les Cantons de Baie, & de Scha(fhou(è 
n'ont chacun que quatre ou cinq Bailliages, 
qui font même de peu de confequence; 
Deforteque leurs forces principales confi- 
ftent dans les richclfes de leurs Villes. 

Lucerne, Fr/bourg, & Soleurre , font les 
plus puilTans des Cantons Catholiques: 

D 2 L* 
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Le premier par l'étendue de fon territoire* 
& les deux autres par la bonté de leur ter- 
roir; Quoique celui de Solleurre foit le 
plus fertile de beaucoup. Les Capitales 
de ces trois Cantons font d'aflez jolies Vil- 
les. Les Ambafladeurs de France refident 
ordinairement à Soleurre , & ceux d'Efpa- 
gne, & les Nonces du Pape à Lucerne. Le 
Canton de Lucerne n'cft pas fi grand que 
celui de Zurich , ni à beaucoup prèsfi fer- 
tile. Car il ne produit point de vin, ni 
aflcrz de grain pour fes habitans, de forte 
qu'il faut qu'ils achètent Pun & l'autre de 
leurs voifins. Il croit aflez de blé dans les 
Cantons de Soleurre , & de Fnbourg\ mais 
point de vin; quoiqu'ils s'en fourniflent 
à bon prix du Pats de Vaud > & de Neuf 
chatel- Lucerne 2l fcize Bailliages , Frtbourg 
quinze, & Soleurre dix, qui font générale- 
ment plus lucratifs que ceux de Baie, & de 
Schaffhoufe , mais ne peuvent pas entrer en 
comparaifbn avec les meilleurs du Canton 
de Berne. 

, < Les fix autres Cantons, Vry , Schvvitz, 
Vndervvald, Zug, Glaris , & Appenzeiï* 
font appeliez communément les petits 
Cantons , & n'ont rien qui mérite quelque 
attention* Il n'y en a aucun qui ait une 
ville enceinte de Murailles : Cependant 
Aitorff\ Zugi & Schvvttz font d'agréables 
villages. Tout 
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Tout le Canton d'Vry n'eft qu'une étroi- 
te valée, qui s'étend depuis Attorff)uÇç\u'- 
au pied du Mont St. Godard. La Ruff 
çoule par cette valée, & en inonde fou- 
vent une bonne partie. Il ne croit point 
de vin dans ce Canton, & très peu de 
blé à proportion de ce que Tes Habitans 
en confument; Mais leurs Montagnes leur 
fou rniflent du pâturage pourun grand Nom- 
bre de bétail, qu'ils vendent en Italie ', & 
fe procurent par là aflez de grain & de vin. 
Il n'y a qu'un feul Bailliage, qui lui ap- 
partienne, encore eft-il bien, pauvre. Né- 
anmoins comme fon Pais efl: le grand paÉ 
fsge des Marchandifes entre la Suiffè, & 
Y Italie, il levé quelque argent par les im- 
pôts qu'il met fur les Marchandifes qui y 
paflent. 

Le Canton de Schvvitz efl: fort mon- 
tueux. 11 ne confifte , pour la plus gran- 
de partie , que dans deux ou trois petites 
valées, delà même qualité que celle d'Vry. 
Il n'a que trois Bailliages, & même d'un 
revenu très médiocre. 

Vndervvald efl: un Canton prefque égal 
à celui de Schvvitz, pour l'étendue, &pour 
leterroir II n'y a que huit bons villages, & 
point de Bailliage. Deforteque ce Canton, 
qui eft fort montagneux, contribue très 
peu à la Puiflance, & à la beauté de la Suiiïè. 
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Le Canton de Zug eft fort petit, maïs 
beaucoup plus fertile que les trois prece- 
dens. Il y croit affez devin, & de blé 
pour les habitans. Il a fix Bailliages,mais 
peu lucratifs. Le village, ou le Bourg de 
Zug pafle pour le plus propre de tous les 
petits Cantons. 

Celui de Glaris confifte en une large 
valée, dont le principal village donne le 
Nom au Canton. La valée produit du „ 
grain, & les montagnes du pâturage. Les 
Habitans font obligez d'acheter les autres 
chofes neetflaires de leurs voifins. Ce 
Canton a un aflez bon Bailliage, & par 
un Traité de Combourgeoifie particulier 
il cft Arbitre, conjointement avec celui de 
SchvvitZ) des différends qui peuvent nai-? 
tre entre l'Abbé de St. Gall, & fes fujets 
du Togguenbourg. 

Appcnzell eft le dernier Canton en rang, 
& en bonté , confinant dans une grande 
valée fterile. Ses Habitans ne vivent pref- 
que que de lait,& de fromage. Ils pafTent 
pour le peuple le plus grofîier delà Sutffèy 
& goûtent chez eux fi peu des douceurs de 
la vie, que les plus honnêtes gens du Pais 
fonttoiit ce qu'ils peuvent, pour s'établir 
dans quelque fervice étranger. J'ai déjà 
remarqué que ce Canton appartenoit autre 
fois aux Abbez de St. Gall % defquels il fe 

rachç- 



\ 



Digitized by Google 

4 



De La Suisse. Ch. III. 55 

racheta. Ainfi je n'ajouterai autre chofe, 
ici, fi non qu'il a pris Ton nom d'une 
Cellule bâtie à Appenzell par Pun des Ab- 
bez, qui avoit coutume de s'y retirer en 
tems de dévotion , de mêfhe que fes Suc- 
cefleurs, & qu'on l'appelle encore en La- 
tin Abbatis Cella. 

Ayant parcouru ainfi les treize Cantons 
avec toute la brièveté poffible, avant que 
définir ce Chapitre il fera bon de toucher 
quelque chofe des Pais, ou des Baillia- 
ges , qui appartiennent à tous les Cantons 
enfèmble, ou à quelques-uns d'entre eux 
en commun, comme ayant été conquis 
par leurs armes unies, dans leurs Guerres 
contre la Maifon & Autriche % & d'autres 
Princes. 

Il y a neuf Bailliages communs : Sa- 
voir le Comté de Bade> les Frey-Aemptcr, . 
ou les Bailliages Libres , les Comtés de 
Tourgovie, deSargantz, & dtRbintal, & 
les quatre Bailliages, Lugano , Locarno 
MendnfÏQ) & Valmadta ; outre lefquels il 
y a trois Villes fans territoires, appellées. 
Bremgarten , Melhnguen , & Raperjchvvyl. . 

Le Comté de Bade fut conquis fur la 
Maifon d 3 Autriche par les huit vieux Can-. 
tons en 1415. Il eft auffi grand qu'un des. 
petits Cantons , & d'un meilleur terrain.. 
Sa Ville Capitale, qui lui donna lenom, 
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n'eft remarquable que pour les Bains chauds 
qui s'y trouvent, & pour être le Lieu de 
la Refîdence ordinaire des Ambafladeurs 
de l'Empereur. Maïs elle va devenir plus 
célèbre par le Congrès qui s'y tient, pour 
traiter de la Paix entre VEmpire & la Fran- 
ce. Les Habitans font tous Catholiques 
Romains. 

La Tourgovie, efl: une Province d'une 
aflez grande étendue, dont Frauçnfeld cl\ 
la Capitale. Elle fut prife fur la Maifon 
& Autriche au même tems que Bade* par 
les Armes unies des fept vieux Cantons, 
La plupart des Habitans font Proteftans. 
. Sarganz eft un Comté fitué furies fron? 
tieres des Grtfons -, d'une étendue, & d'un 
revenu alfez médiocre. Il fut acheté par 
les fept vieux Cantons du dernier Comté 
de ce nom en 148g. & a toû jours été de- 
puis fous leur domination. Les Habitans 
font tous Catholiques Romains, à la re- 
ferve d'une feule Communauté. 

Les Frey-Atmpter, ou les Bailliages Li- 
bres ne comprennent qu'un petit diftrift, 
qui porta autrefois le nom de Comté de 
Bore y &fut pris par les fept vieux Cantons 
fur la Maifon d 1 'Autriche, dans le même 
tems que le Comté de Bade. Les Habi- 
tans font tous Catholiques Romains. 

Le Rbiutbaly un petit Comté, s'étend 
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le long du Rhin avant qu'il entre dans le 
£,ac de Confiance. Les fept vieux Can- < 
tons le prirent auffi environ le mêmetems 
fur la Maifon $ Autriche. Mais comme 
le Canton d'Appenzelly eut quelque pré* 
tention, on l'admit à une partie de fa Sou- 
veraineté lorfqu'il fe fit Canton. Plus 
des deux tiers des Habitans font Proteftans. 

Des trois Villes, Mellhguen, & Brem-. 
garten font fituées dans le circuit du Com- 
té de Bade , & des Bailliages Libres ; Mais 
ils n'en dépendent point, fe gouvernant 
par des Loix, & des Magiftrats feparez; 
quoiqu'ils foient fous le même Souverain', 
& qu'ils ayent été conquis au même tems. 
Raperfchvvyl eft fur le Lac de Zurich , au 
bout du Pont qui le traverfe, 11 fut pris 
fur la Maifon $ Autriche parles Cantons 
tfVry, de Schvvitz, àiVndervvald > & de 
Clans en 1458. 

Les quatre Bailliages Italien , Lugano y 
Locarna , Mendrifo , & Falmadia , font 
fituez dé-là les Alpes, & faifoient autrefois 
partie du Duché de Milan. Le Duc Maxi- 
mtlien Sfarcehs en démembra, & les don- 
na aux SuiffcsYzn 1513. en recompenfedes 
fervices qu'ils lui avoient rendus dans fes 
guerres. Deforte qu'ils appartiennent à 
prefent aux douze Cantons, celui tfAp- 
penzell n'y ayant point de part, puifqu'il 

ne 
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ne fut reçô dans l'Alliance des Cantons 
que quelques mois après que la Ceflion 
leuren avoit ét(; faite, .y 

Ces quatre Bailliages enfemble ontplu- 
fieurs lieues détendue, & participent au 
Climat chaud de l'Italie , quoique le 
Pais en (bit montagneux. Les deux pre- 
miers ont des Villes aflez confiderables* 
& i's jouïfient tojs de fi grandes Franchi- 
fes qu'ils font de peu de profit à leurs Sou- , 
verains, ou aux Gouverneurs qu'ils leur 
envoyent. Il font Catholiques Romains, 
& fi ri^id es, que lors qu'un Canton Pro- 
teftantleur envoyé à fon tour un Gouver- 
neur de fa Religion , l'exercice ne lui en. 
pas permis dans fa propre Maifon. 
Près de ceux-ci il y a trois autres Bail- 
liages Italiens, 'nommez Bcllmzona^ Fal- 
hruna , & Riviera, qui font fujets en corn.» 
mun des Cantons d'Vry > de Scbvvttz^ & 
tfVndervvald. Ils les prirent dans une 
Guerre qu'ils eurent avec les Ducs de Mi- 
lan y qui leur en cédèrent la Souveraineté 
par un Traité en iji'tf. & depuis ce îems- 
là ils en ont toujours été pailibles pofi'ef- 
feurs. 

Pour ne rien omettre qui mérite quel- 
que attention, je ferai mention ici du petit 
Bailliage d'Altfax , appartenant au Canton 
de Zurich, & du Comté de Werdenberg % 

fou- 
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fournis à celui de Glatis, fituez tous deux 
fur les bords du Rhin, avant qu'il fe jette 
dans le Lac de Confiance. Outre cela il y 3 
un Bailliage appelle Gafiern, qui appartient 
aux deux Cantons de Svvitz, & de Glaris, & 
. s'étend entre les Lacs de Zuricb,& de WaL 
lenftat fur les bords de la ùmmat, 

Il yaauflî quatre Bailliages confidera- 
bles dans le Pais de Vaud, qui appartien- 
nent en commun aux Cantons de Berne, & 
de Fribourg, parce quils furent pris par les 
armes unies de ce deux Cantons, dans le 
tems que tout ce Païs fut conquis fur la 
Maifon de Savoye. Ces Bailliages font 
Morat , GrahÇon , Echalens, & Scbvvartzen- 
bourg, auxquels les deux Cantons envo- 
yant des Baillifs alternativement tous les 
cinq ans. Où il eft à remarquer , que 
lorfque le Baillif eft d'un Canton il eft en- 
tièrement fous la dire&ion, & fous la fou- 
veraineté de l'autre, pendant tout le tems 
qu'il gouverne dans l'un de ces quatre 
Bailliages. 

Il eft à noter ici, que la guerre, qui 
s'alluma en 1712. entre les Cantons de 
Zunch &de Berne d'un côté, & ceux de 
Luceme^ d'Vry , de Scbvvitz y #Vnder- 
vvald) fkàeZug de l'autre, a produit un 
grand changement dans la Propriété des 
Bailliages communs. Car par le Traité 

de 
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de Paix, qui mit fin à cette guerre , tout 
le Comté de Bade, la moitié des Baillia- 
ges Libres , avec Jes Villes de Bremgarten, 
&de Raperfvvyl, furent cédez aux deux 
Cantons Proteflans, excepté feulement 
la portion que Glaris avoitdans leur Sou- 
veraineté, qui lui fut refervée, pareequ'il 
n'eut point de part à la querelle. De plus 
le Canton de Berne fut admis à une portion 
dans les Souverainetez de la Tourgovie , de 
Sarganzj & du Rhinthal* & de l'autre 
moitié des Bailliages Libres , auxquelles il 
p'avoit point de part auparavant, fes trou- 
pes n'ayant point aidé à les conquérir. 

Tous les Bailliages communs font gou- 
vernez par autant de Baillifs que lesCan r 
tons, qui les pofledent conjointement, 
çhoififTent chacun à fon tour , chan- 
geant les uns fout les cinq , & d'autres 
tous les fix ans. Et ces Baillifs ne font 
pas refponfables de leur administration 
au Canton qui les a élus ; Mais à tous 
les Cantons enfemble qui en fontles Sou- 
verains communs. 

Chapitre IV* 
De leur Gouvernement. 

T Es treize Cantons font autant de Re- 
JL^ publiques, quoiqu'il y ait delà diffé- 
rence 
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rence entre leurs formes de Gouvernement* 
Il.y en a fept qui font du genre Àrijiocra- 
tiquC) & fix du genre Democtaùque. Les 
fept Ariftocratiques font Zurich^ Berne, 
Lucerne Bdle, Fribourgy Solleurrci & 
Scbaffhoufè. Les fix autres font Démo- 
cratiques. Cette différence dans leur 
Gouvernement femble être l'effet de Pé- 
tât, dans lequel chacune de ces Republi* 
ques fe trouva , avant qu'elles fuffent éri- 
gées en Cantons. Car comme les fept ' 
premières ne confinèrent chacune que dans 
une Ville , avec peu, ou point de terri* 
toire, tout le Gouvernement refida natu* 
Tellement dans les Bourgeois, & ayant été 
une fois reftraint à leur Corps, il y conti- 
nue toûjours, nonobftantles grandes ac- 
quifitions de territoires , qu'elles ont fait 
depuis. Au lieu que les fix Cantons Dé- 
mocratiques n'ayant point de Villes, ni de 
Villages qui puffent prétendre à quelque 
prééminence par delTus les autres, le Païs 
fut divifé en Communautez , Et chaque 
Communauté ayant un droit égal àla Sou- 
veraineté , on ne put pas éviter de les y 
admettre également, & de tomber ainiî 
dans le Gouvernement Populaire, Mais 
quelle qu'ait pu être Toccafion de leurs 
differens Gouvernement , je n'entrerai 
pas plus avant dans cette recherche , & 
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\t vais rendre compte de celui des fept 
Cantons qui ont des Villes, & enfuitedes 
fix autres. 

Il y a une fubdivifion à faire entre les 
Cantons qui ont des Villes. Car bien 
qu'ils foient tous également Ariftocrati- 
ques par rapport à leurs Sujets , qui ne 
font pas Bourgeois de leurs Capitales, n'y 
ayant que ces Bourgeois qui foient capa- 
bles de participer au Gouvernement; Ce- 
pendant il y a quelque différence entre ces 
Cantons par rapport aux Bourgeois mêmes. 
A Zurich, à Bdlc , & à Schaffboufe , les 
petits Bourgeois, & les gens de métier, 
qui font partagez en Tribus, ont leur part 
au Gouvernement, & leurs Tribus les 
mettent dans les Confeil Souverain. Mais 
à Berne, à Lucerne, à Fnbourg, & à Sol- 
leurre, il n'y a que le Petit Confeil con- 
fiftant en vingt fept perlbnnes, qui , con- 
jointement avec un certain nombre des 
principaux Membres du grand , ait le droit 
de remplir les places vacantes dans le Con- 
feil Souverain; Et ces Perfonnes faifant 
toujours choix de leurs Parens , & de leurs 
Amis pour remplir ces places vacantes,les 
gens de métier, & le commun Bourgeois 
fe trouvent de cette manière prefque entiè- 
rement exclus du Pouvoir Souverain ; 
C'eft ce que Ton comprendra mieux lorf- 

que 
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que je parlerai de chaque Gouvernement 
d'une manière plus circonftanciée- Ce- 
pendant comme la différence qu'il y a dans 
les formes de Gouvernement des VMes 
qui font divifées en Tribus, & des autres, 
n'eftpas fort effentielle, j'entrerai-dans un 
détail exaft du Gouvernement de Berne , 
& je me contenterai de marquer en paf- 
fant feulement, en quoi les autres en dik 
ferent. 

Le Pouvoir Souverain du Canton de 
Berne refide dans le Grand Confeil, lequel, 
lorfqu'il efl complet, confifteen deux cens 
quatre-vingt-dix-neuf Membres. Mais 
comme près de quatre-vingt-dix-neuf en 
font abfens ordinairement, fur leurs Bail- 
liages, ou à d'autres occafions, il s'en 
aflemble rarement plus de deux cens à la 
fois , & c'eft pour cela qu'on rappelle le 
Confeil des Deux Cens. Ce Confeil fait 
la Paix, Guerre, &les Alliances, lldifpô- 
fe du Trefor public, & de tous les Em«- 
plois civils qui font de quelque importan- 
ce; & il exerce généralement tous les au- 
tres actes d'une Souveraineté abfoluë. 

Hors de ce Confeil on en choïfit un 
autre, qu'on appelle le Sénat, ou le Petit 
Confeil, qui eft compofé de vingt fept 
Perfonnes, v compris les deux Chefs, 
nommez Avoyers^ lefquels préfident an- 
nuelle- 
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huellemcnt aux deux Confeils, chacun k 
fon tour. Les Membres du Petit Confeil 
font appeliez proprement Sénateurs > ou 
Confeillers; dont les deux plus jeunes ont 
le titre de Confeillers Secrets, Ceux-ci 
font les Gardiens de la Liberté du Peuple, 
& leur Charge reflemble à celle des Tm 
h un s du Peuple dans la Republique de Rome: 
En vertu de quoi ils ont le pouvôir de con- 
voquer le Grand Confeil lorfqu'on pro- 
pofe quelque matière* ou que l'on forme 1 

Quelque delfein en Sénat, qui foit préju- 
iciable aux droits, &aux Privilèges des 
Bourgeois i ou bien toutes lesfois qu'ils le 
jugent necefTaire pour d'autres raifoni. 

Le Sénat s'aflemble tous les jours, ex- 
cepté le Dimanche * & il eft chargé de 
l'expédition des affaires ordinaires du Gou- 
vernement; Au lieu que le Grand Confeil 
ne s'affemble que deux fois lafemaîne* à 
moins qu'il ne furvienne quelque affaire 
extraordinaire. Il y a quelques Préroga- 
tives particulières attachées au Sénat,- en-* 
tierement indépendantes du Grand Confeil, 
comme entr'autres la diftribution de tous 
les Emplois Ecelefiaftiques , & quelques 
Charges civiles. Mais pour bien diftirr- 
guer les fondions de ces deux Confeils, 
l'on peut dire dans un fens limité , que le 
Grand Confeil aie Pouvoir Législatif & le 
Senatle Pouvoir Executif. J'ai . 
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]Vi déjà dit que l'on tire les Sénateurs 
du Grand Confeil; duquel ils refient 
Membres , & y prennent feance toutes' 
lés fois qu*il s'affemble. De forte que le 
Sénat fe perd dans le Grand Confeil, & 
n'a aucune exiftence pendant que celui-ci 
eft affemblé. 

Pour ce qui eft du Droit d'élire les Mem- 
. bres du Grand, & du Petit Confeil, il 
appartient entièrement à ces deux Con- 
feiis-, qui fe choififTent l'un l'autre. C'eft^ 
à-direle Grand Confeil élit hors de fon pro- 
pre Corps le Confeiller, ou le Sénateur 
vient à manquer , avec cette reftri&ion 
que ni Pere & Fils, ni deux Frères ne j 
peuventêtre dans le Petit Confeil au même 
tems; & au contraire le Sénat > conjoin- 
tement avec feize Membres du Grand 
Confeil , remplit les Places vacantes de. 
ce Confeil-ci. Les Places qui viennent à 
vaquer dans le Scnat fe rem pli fient aufTi- 
tôt qu'un Sénateur eft enterré* ou depoféi 
parce qu'il eft necelTaire que ce Confeil 
foit toujours complet. Mais dans le 
Grand Confeil Ton attend qu'il y ait juf- 
qu'à quatre-vingts , ou cens Places vacan- 
tes, avant quç de faire une nouvelle 
Promotion; ce qui n'arrive ordinairement 
que tous les neuf, ou dix ans. Ils don- 
nent communément pour raifon de ce de* 

E lai* 



Digitized by Google 



66 



R r L A T 1 o s 



lai, qu'ils attendent, afin de pouvoir con* 
tenter un grand nombre de Candidats à la 
fois. Mais la véritable raifon en cft , que 
par-là le rcfte du Grand Confeil a moins de 
Compétiteurs aux Bailliages, & à d'autres 
Charges , n'y ayant que les Membres de ce 
Confeilqui puiflent prétendreaux Emplois 
de quelque importance. 

Les feize Membres du Grand Confeil 
. que Pon joint au Sénat, pour faire une 
nouvelle Promotion, font appeliez Scie- 
niers de leur nombre, & on les choifit hors 
des vieux Baillifs , c'eft-à-dire de ceux 
qui ont achevé leur terme d'années dans 
quelque Bailliage, ou Gouvernement. Mais 
afin de donner une idée plus diftmûe de 
l'Origine, &de la fonftion des Sezenters r 
il fera neceflaïre de faire ici une petite Di-. 
greffion. 

Dans la Ville de Berne il y a douze So- 
cietez, ou Confrairies de Gens de Métier, „ 
qu'ils appellent Abbayes^ quatre grandes» 
& huit petites. Il faut que chaque Bour- ' 
geois, Gentihomme, ou Artifan, s'enrô- 
le dans une de ces Confrairies, parce que 
perfonne n'eft capable d'entrer dans les 
Deux Cens , ou d'avoir aucun bon Em- 
ploi , à moins qu'il ne foit de Tune de ces 
Abbayes. Elles ont chacune fon Chef qu'- 
on appelle Sezemer: Les grandes en ont 

deux 
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tîcux chacune > & les petites un, qui font 
tnfemblele nombre de Seize. Il faut que 
ces Seteniers foient Membres de Y Abbaye i 
pour laquelle ils fervent, & on les ^lit* 
eomme je Pai déjà dit > hors du nombre 
des vieux Baillifs* qui font dans le Confeil 
des Deuz Cens, & hors d'Emploi. Ainfi 
lorfqu*on va faire de nouveaux Sezenters, 
tous Ids vieux Baillifs s J aflemblent(ur leurs 
différentes Abbayes, ou les Sezenters font 
élus > non pas par la pluralité des voix,mais 
par le fort. Car on met datis un fac autant 
déballes qu*il y a de Concurrens à ces 
Poftes > l'utie d'or, & lès autres d'argent; 
Èt celui / qui tire la balle d'or efl Sezenier. 
Toutes les Abbayes pratiquent la même 
méthode dans les Eie6Hons des Sezeniersi 
qui d'ordinaire fontehoifis lorfqu'on rem- 
plit les Places vacantes dans le Grand Con- 
feil* & continuent dans leurs Emplois jus- 
qu'à une autre Promotion. 

Outre le droit des Sezenters de rempla- 
cer les Membres des Deux Cens conjoin- 
tement avec le Sénat* ils ont quelques pré- 
rogatives cohfiderables , qui leur font par- 
ticulières. Ils font proprement les Repré- 
fentans de la Bourgeoifie dans le Grand 
Confeil, & chacun d*entr'eux eft obligé 
de prendre garde qu'il ne s'y pafle rien au 
préjudice de fa Confrairie, ou de fon Ab- 
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baye; Et ils ne repréfentent pas feulement 
la Ville, mais le foin de tout l'Etat leur 
eft commis en quelque manière. Car ils 
ont, feuls le droit de faire des remontrances 
au Confeil fur les Griefs que les Bour- 
geois peuvent avoir, & de propoftr de 
nouvelles Loix, qu'ils croient être avaiK 
tageufes, ou d'en abolir d'autres qu'ils ju- 
gent être préjudiciable au Public en gêne- 
rai, ou à leurs Abbayes en particulier. 
Même iis font réellement les feuls Souve- 
rains pour un petit efpace detems, con- 
jointement avec les quatre Banderets. Car 
tous les autres Emplois dans PEtat celfent 
pendant les trois derniers jours avant Pâ- 
que, & alors ils font autorifez de recher- 
cher la Conduite de chaque Membre de 
l'Etat, & de le priver de fa Charge, s'ils 
en ont de juftes caufes. Mais ils exercent 
-ce pouvoir avec beaucoup de ménagement; 
de forte que chacun eft toû jours confirmé 
dans fon Emploi le Lundi de Pâquc , à 
moins qu'il ne foit trouvé coupable de 
de quelque Crime notoire, A la vérité 
les quatre Banderets^ & les Sezeniers ne 
peuvent pas dégrader un Membre du Grand 
Confeil , fans que leur fentence ne foit 
confirmée par le même Confeil ; Mais 
pour les Sénateurs, ils les depofent, quand 

ils 
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ils en ont des raifons, fans appel, & fans 
autre relTource. 

Ayant expliqué les fondions des Seze- 
nicrs^ je continuerai à rapporter la maniè- 
re, dont on remplit les Places vacantes 
dans le Grand Confeil. 

]Vi déjà dit, qui ce font les Membres du • 
Sénat, & les Seize Sezemers y qui ont le 
Droit d'Ele&ion , auxquels ceux qui veu- 
lent entrer dans le Grand Confeil s'applr- 
quentà faire leur cour. Chacun des Elec- 
teurs a la liberté de nommer un Meinbre > 
& chaque Avoyer en nomme deux. Il eft 
auflî permis au Chancelier, & au Greffier 
d'en nommer chacun un. Outre cela le 
Commiffaire General, & quelques autres 
Officiers , prétendent d'avoirledroit d'être 
faits Membres des Deux Cens en vertu de 
leurs Charges, & ils le font ordinairement. 
De cette manière il y en a toujours près 
de cinquante, qui font fûrs d'être élus. 
Les autres Candidats font choifis par la 
pluralité des voix. Il >tfy a que deux Con- 
ditions requifes pour être capable de pré- 
tendre au Grand Confeil ; L'une eft que 
l'on foit Bourgeois de Berne, & de quel- 
que Abbaye; Et Pautre que l'on foit du 
moins entré dans fa trentième année. En 
quoi ils fout fi rigides, qu'un Homme de 
Famille fut exclus de la dernière Promotion, 
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pour avoir manqué trois jours de ragerç» 
quis; & plufieurs autres n'ont pas feule* 
ment été exclus de leurs prétentions aux 
Deux Cens, mais ils ont même perdu à 
jamais le Droit de Bourgeoifie pour eux » 
& pour leurs Enfans, pour avoir négligé 
Centrer dans quelque Abbaye. 

C'efl: la coutume que chaque Electeur 
donne fa Nomination à Ton fils ainé, s'il 
à la capacité; Sinon, il eft fur de trou- 
ver un Maripourunedefes Filles, en nom- 
mant celui qui l'époufe/ ce qui tient fou- 
vent lieu de Dote. A cette occafion il eft 
affez plaifantde voir quelle foule d'Amans 
s'ékve en trois ou quatre jours detems^ 
car c'eft là tout l'intervalle qu'il v a entre 
le choix des Sezeniers^ & Péleaion des 
nouveaux Membres, La première vifite 
qu'un nouveau Sezenier reçoit dès qu'il 
rentre chez foi après fon élection , c*eft k 
coup fûr celled'un Amant qui demande fa 
Fille en Mariage, s'il n'y a point de Fils; 
dans le chemin. Et alors la Noce, ou 
du moins la promefTe du Mariage , eft auffi 
promte , que la paffion du Galant. Car 
le Sezenier choilit l'Amant qui eft le plus ' 
à fon gré, & à celui de fa Fille, & l'en- 
gage inceflamment dans une promette de. 
Mariage, de peur qu'il ne vienne à man- 
quer de parole après fa nomination. De 

forte 
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forte qu'il arrive quelquefois que la premiè- 
re parole , que l'Amant & la Maîtrefle fe 
difent, c^ft un Contrat de Mariage. Ce- 
pendant comme l'on ne peut foire aucune 
fortune dans la Republique, fans être du 
Grand Confeîl , &qu'à Berne un Homme, 
qui n'en eft pas Membre, fait pauvre figu- 
re » les Gens les plus riches, & des meil- 
leures familesfont bienaifes d'y entrer de 
cette manière, quand ils ne le peuvent 
pas autrement, & ils fe contentent fouvent 
de prend recette Nomination pourla Dote. 

Voilà la manière ufitée de remplacer 
les Membres du Grand ConfeiJ, D'où il 
paroit, non feulement que les Ele&eurs 
Favorifent leur propres Parens dans leurs 
Nomination , mais qu'ils conviennent mê- 
me entre eux oie fervir les amis l'un de l'au* 
tre, pour faire le choix des Membres qui 
reftent a être élus par la pluralité des voix. 
Ainfi il faut neceflairement que tout le Gou- 
vernement foit renfermé en peu de famil- 
les , & que les communs Bourgeois n'y 
ayent aucune part, à moins qu'ils nepuif- 
fent y entrer, comme il arrive quelquefois, 
par la pluralité des voix , ou en époufant 
la Fille d'un Electeur. Je ne dis rien ici 
des Habitans du refte du Canton, ayant 
déjà remarqué qu'ils font entièrement inca- 
pables de prétendre au Grand Confeil,& par 
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conféqucnt d'oc.cuper quel Poftc impor- 
tant que ce puifleêtre, comme n'étant pas 
Bourgeois de Berne. 

La même méthode eft pratiquée auflt 
dans les Elevions des Grands, & des Pe^- 
tits Confeils de Lucerne, de Fnbourg, & 
de So/leurre; du moins n'y a-t-il pas de 
différence ciTentielle qui mérite qu'on en 
fafle une mention feparce/ fi ce n'eft que 
le Grand Confeil de Lucerne confifte en 
cent Perfonnes feulement, & le Sénat eu 
trente cinq. Mais dans les Cantons de 
Zurich, de Bâle^ & de Schaffhoufe , la 
manière d'élire les Membres de l'Etat eft 
fi différente de celle de Berne, qu'il eft ne- 
ceffaire d'en dire quelque chofe de plus 
particulier. 

Ces trois Villes font di*ifées chacune 
en douze, ou plus de Tribus , à l'une des- 
quelles chaque Bourgeois appartient, com- 
me ceux de Berne à leurs Abbayes ; Et 
chacune de ces Tribus* un certain nombre 
'de Membres dans le Grand, & dans le Petit 
Confeil. Par exemple à Z#w£chaqueTribu 
a, fi jene me trompe,douze Membres dans le 
Grand,& quatre dans le Petit Confeil ; le- 
quel nombre efl: toujours tenu complet, & 
l'on en remplit d'abord les Places vacantes. 
Mais dans la manière de les remplacer,le ge- 
flie Ariftocratique Ta emporté de nouveay, 

quoi- 
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quoique depuis peu de tems feulement, & 
par abus, plutôt que par Inftitution. Car 
fur la Mprt d'un Membre de quelque Tri- 
bu, qui eft du Petit, ou du Grand Con- 
feil , le Droit d'élire fon Succefleur, au 
lieu de retomber fur toute la Tribu, refte 
entre les mains des quinze Membres fur* 
vivans, qui font dans les Confeils. Ceux*- 
ci font eft liberté dschoifir tel Hommequ'* 
ils veulent, pourvu qu'il foit de leur pro- 
pre Tribu, JEt ils ont privé par là leurs Prin- 
cipaux du droit d'élire leurs Repréfentans 
dans les deux Confeils. 

Il y a encore une autre différence dans 
leurs Sénats. Car comme celui de Berne 
confifteen vingt-cinq Perfonnes feulement, 
outre les deux Chefs, ceux de ces trois 
Villes confiftenten cinquante, ou foixan- 
te , outre leurs deux Chefs que Ton appelle 
Bourguernaïtres\ quoiqu'il n'y en ait que 
la moitié qui foit en charge à la fois. De 
forte que chaque moite gouverne à fon 
tour, étant changée tous les fixmois, ou 
tous les ans ; hormis en matières de Judi- 
çature. Dans ces cas , tout le Corps d,e 
Cinquante s'aflemble, & alors ils donnent 
tous leurs fuffrages également. Sans cela, » 
les Cinquante font convoquez régulière* 
ment pour expédier les Affaires ordinaires ; 
Mais ceux qui font hors de charge n'y af- 
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fiftent , que pour être informez de ce qui 
s*y pafle , & ils n'y ont point de voix. 
. Ce font là les deux points pripeipaux , 
dans lefquels le Gouvernement de ces trois 
Villes diffère de celui de Berne. Ainfi je 
me contenterai de les avoir indiquez, & je 
continuerai ma Relation^ du Gouverne- 
ment de Berne. 

J'ai déjà fait voir, que la Souveraineté 
de ce Canton relide dans le Confeil des 
Deux Cens, & que le Petit Confeil, ou le 
Sénat, eft chargé de l'expédition des affaires 
ordinaires. Deforte qu'il ne me reftequ'à 
pafïer aux principaux Officiers, & Magif- 
trats de cette Republique. 

Les deux Chefs, qui font à la tête du 
Gouvernement, font appeliez" Schuldbeif • 
fen en Allemand &Avoy ers en François. Leurs - 
Emplois font à vie, & ils les exercent an- 
nuellement tour à tour. Celui qui eft en 
charge eft appelle VAvoyer Régnant^ qui 
préfîde au Grand , &au Petit Confeil; qui 
propofe les matières qui doivent y êtrede- 
batuës, qui garde les Seaux que Ton met 
à tous les Actes , & Inftrumens publics ; 
enfin qui efi: le principal Magiflrat, auquel 
s'addrefTent toutes les Perfonnes, qui ont 
quelque Affaire à paflferdans l'un des Con- 
feils. L'autre Avoyer , qui eft hors de 
Charge, n'eftque le premier Sénateur en 

rang,, 
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rang, jufqu'à ce que l'année foit expirée; 
.Alors il prend les Seaux du premier , & il eft 
Avoyer Regnantà fontoqr. Ces Portes 
font extrêmement recherchez, tantàcaufe 
du rang qu'ils donnent à ceux qui les occu- 
pent , qu'à caufe dç l'influence qu'ils ont 
fur le manîment de toutes les affaires pu- 
bliques, qui leur fournit de fréquentes oc- 
cafions de faire du bien, ou du mal à un 
grand nombre de Perfonnes ; Quoique 
d'ailleurs ils foient fi peu lucratifs , du 
moinsàdes gens de probité, que quicon* 
que les prendroit à fermeà mille «écus par 
an, perdroit certainement au marché. 

Le fécond Emploi en rang eft celui dts 
quatre BttnderetSy ainfi nommez;, parce 
qu'ils portent les Etendarts delà Ville, qui 
eft divifée en quatre Quartiers , ou Difc 
trifts, dont chacun a fon Porte- Erendart. 
Ces Portes font toûjours donnez aux Sq- 
ïiateurs du premier Ordre, étant fort ho- 
norables , & à vie ; mais à peine valent- ils 
quatre cens écus par an. L'autorité des 
Bandcrets étoit autrefois beaucoup plus 
grande, qu'elle nMt à prefent, & ils s'é- 
çoient appropriez aftuellemcnttout le Gou- 
- yernement /de la Republique. Car ils 
créèrent a conjointement <avçc les Sezeni- 
çrs^ tous les Membres du Grand Confeil; 
& çommç la nomination memç des Sç~ 
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zcniers leur appartenoit, Ton peut dire 
que les Banderets feuls remplirent toutes 
les Places vuides du Confeil de Deux Cens, 
& qu'ils eurent les fuffrages de tous ces 
Membres à leur difpofition. Mais les 
Bourgeois, voïantque ce pouvoirexorbi- 
tant des Banderets tendoit à ^Oligarchie* 
ils commencèrent à leur rogner les ailes, 
en leur ôtant d'abord la nomination des 
Sezeniers. Enfuite ils leur retranchèrent 
infenfiblement toutes leurs autres Préroga- 
tives , enforte qu'ils font dépouillez à Phcu- 
requ'ileft, de toutpouvoir qui puifle met- 
tre en danger la Liberté publique. 

Ceux qui fuivent les Banderets dans 
Pordre, ce font les deux Tréforiers , l'un 
appellé le Tréforier du Païs Allemand , & 
Tautre celui du Païs Roman, ou du Pais 
deVaud. Leur occupation eft de recueillir 
les Revenus du Souverain , chacun dans 
fon Département. Ces Emplois ne durent 
que fixans; mais ils palTcntpour les meil- 
leurs de l'Etat, parce que ceux qui ont le 
manîment des deniers publics , trouvent 
toujours les moyens de s'enrichir, malgré 
tous les reglemens. 

Ces huit Emplois font les principaux de 
la Republique , & fe donnent toujours 
aux Sénateurs comme des Recompenfes 
de leurs longs & fidèles fervices. L'oapeut 
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y ajouter une autre Charge confiderable* 
qui ne fort jamais du Corps des Sénateurs ; 
c'eft celle d'Intendant Général des bâti' 
mens publics. Tous les autres Officiers de la 
Republiqut,comme le Chancelier, le Grek 
. fier 1 leCommiflaireGenéral,&plufieurs au- 
tres,qu'iln'eft pas neceflaire de fpecifier, font 
ordinairement choifis hors des Membres du 
Grand Confeil,& il y a de moindres Portes 
occupez par des Bourgeois qu i n'en font pas^ 
mais il arrive très^rarement qu'un Bour- 
geois, qui n'eft pas des Deux Cens, puifle 
obtenir un Emploi fort profitable. 

Après avoir dit ce que j'ai trouvé ne* 
ceflairedu Gouvernement, & des premiers 
Magiftrats de la Capitale , je vais parler de 
ceux du refte du Pais. Tout le Canton 

Berne & divifé en feptante deux Baillia- 
ges, qui fe gouvernent par autant de Bail- 
lifs, qui font Membres du Grand Conleif, 
& que l'on change tous les fix ans. Ces 
Bailhfs ont chacun dans fon diftriâ, la 
dire&ion principale des affaires Civiles, 
& Militaires. Chacun eft le Général de 
la Milice de fa Province , & le Juge fu- 
premedans les Caufes Civiles , Criminel- 
les. A la vérité il y a d'autres Perfonnes de 
'leurs Bailliages, qui aflîftentà leurs Cours 
de Jurtice; mais le BailliHêul aie pouvoir 
de Sentencier comme il le trouve à propos. 
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Quoique dans le Caufes Criminelles * ou 
il y va de la vie, il faut que fa Sentence 
foit confirmée par le Grand Confeil , avant 
qu'elle puifle être exécutée : Et dans le* 
Caufes Civiles , lors qu'elles paflent une 
certaine valeur, il y a appel de fa Sert- . 
tence* Pour cette fin il y a deux Chant* 
bres (P Appellations qui rclident toujours à 
Berne , l'une pour le Païs Allemand & 
l'autre pour le Pais de Vaud. Même ceux 
du Païs Allemand peuvent appeller, par 
un Privilège particulier* de la Chambre 
des appellations au Grand Confeil ; Mais 
Ton n'a pas accordé ce droit à ceux du 
Pais de Vaud> parce qu'ils ont fi fort l'éf- 
prit de plaider, que le Confeil perdroit 
trop déteins à faire la revifion de leurs Pro- 
cez. * 

Tous ces Bailliages, font plus ou moins 
lucratifs > & il y en a quelques uns, qui 
font fi conflderables * que les Baillifs peu- 
vent y vivre fplendidement pendant les fia 
années de leur Gouvernement* & néan- 
moins mettre encore vingt-cinq à trente 
milleécus en épargne; ce qui eft une gran- 
de fomme dans un Païs , où la Loi re- 
tranche toutes les fuperfluitez dans l'Equi- 
page, dans l'habillement» & dans' l'A meu'-' 
blement % & où i'ceconomie eftfi bierï en- 
tendue * & fi bien pratiquée. Comme 
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ks Bailliages font les principaux Emplois, 
par lefquels les gens puiflent faire fortune 
dans ce Païs , toutés leurs vues , & tous 
leurs dtfleins font tournez de ce côté- là. 
Autrefois chaque Homme > dès fa premié? 
re entrée dans le Grand Confeil, corn- 
metrçoit à prendre les mefures qu'il croyoit 
les plus propres à fe procurer le Bailliage, 
auquel il butoit, & faifoit fa cour aux 
Membres qui y avoient le plus de crédit, 
& d'autorité, jufqu'à facrifier fon propre 
fentimentau leur, dans les matières publi- 
ques qui n'avoient pas du rapport à fon in- 
térêt particulier. La faifon qui engagea 
les Compétiteurs aux Bailliages , à avoir 
tant d'égards , & de complaifance pour 
les Principaux du Confeil , ce fut la ma- 
nière de diftribuer les Bailliages par Us 
fuffrages ouverts* Par- là chacun fa voit 
à qui l'autre donnoit fa voix, & les Mem- 
bres qui n'êtoient pas pour ceux, que les 
Perfonnes les plus accréditées favorifoienf, 
ne manquoient jamais d'en fouffrïr, & 
d'en être travedez lorfqu'îls prétedoient à 
leur tour °à quelque Bailliage* Comme 
l'on trouva que cette Méthode influoit 
beaucoup fur les Affaires publiques , & 
produifoit de très-mechans effets par la 
iujettion qu'elle impoioit à la plus grande 

partie 



Digitized 



$o Relation 

partie du Confeil , & par les ininiitïez 
qu'elle engendroit entre les Amis , & les 
Familles : Cela donna occafion d'intro- 
duire la Ballotc , que Ton crut un expé- 
dient propre à prévenir les inconvénient 
dont on fe plaignoit ; Parce que de cette 
manière perfonne ne pourroit favair à 
qui l'autre donne Ton fufFrage , & que par 
conféquentl'on mettroit fin à tous les ref- 
fentimens, qui naiflent au fujet des faux 
Amis. Ce remède parut fort bon dans 
la théorie , mais il faillit dans la pratique* 
Car lors qu'il vint des Bailliages à vaquer, 
Ton brigua avec la même chaleur qu'au- 
paravant , & l'expérience d'un petit efpace 
de tems apprit à découvrir les fuflrrages 
favorables, & contraires, auflî exatte«< 
ment que fi l'on avoit continué à [es don- 
ner ouvertement. Les faux Amis protefte* 
rent en vain, d'avoir donné leur voix 
conformément à leur promefle ; On les 
difeerna aifement ; La même dépendance 
des Grands de la Republique, & les mê- 
mes haines entre les familles fubfifterent 
toujours. C'eft pourquoi , pdbr aller à 
la fource du mal , l'on propofa que tous 
les Empiois fe dïlhibuaflentpar le (irt, & . 
que le hazardfeul décidât entre les Préten- 
tions de divers Compétiteurs. Cette 
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fropofition trouva de grands obftacles de 
la part des Principaux de l'Etat* qui par 
leur crédit empêcheront pendant plufieurs 
années qu'on ne la mît en pratique. Ce- 
pendant au commencement de 1710. le 
fort fut établi à Berne pouf fept ans, par 
manière d'Eflai, comme on avoit fait au- 
paravant à Fribotirg. De forte que lors 
qu'on veut difpofer d'un Bailliage , ou 
d'un autre Emploi compris dans ce Règle- 
menti l'on nietdaris un fac autant de Balles 
qu'il y a de Compétiteurs* dont l'une efi: 
dorée * & celui qui la tire a le Bailliage. 
Je dis que l*on difpofe ainfi des Baillia- 
ges j & des autres Emplois compris dans 
ce Règlement > pafee que les Portes d\rf- 
boyert de Bandereti de Trëforier, & dé 
tous les Sénateurs fé confèrent toujours 
par la BdUotc. Car il paroitroit ridicule 
de remettre au hazard le choix des princi- 
paux Magiftrats, qui doivent diriger toUr 
tes les Affaires de la République* Cet 
établiflement a arrêté actuellement toutes 
les brigues j & détruit toutes les inimitiez. 
Si un Homme? eft préféré à Un aUtre, qui 
a plus de mérite que lui * c'eft l'affaire du 
fort y perfonne n'en peut être blâmé; quoi- 
qu'il faille dire à fon honneur, que depuis 
.qu'il difpofe des bailliages, il ne paroit 
point qu'il en ait fait une diftribution plus 
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inégale, que n'en faifoit le Grand Confefl 
avant que ce Règlement fut introduit. Né- 
anmoins comme il dépouille les gens ac- 
créditez d'une grande partie de leur pou- 
voir, il n'y a pas de doute qu'ils ne pro- 
fitent de toutes les occafions pour l'abolir; 
Mais le gros du Confeil trouvant de l'a- 
vantage à le maintenir, je ne crois pas 
qu'ils itûfliflent jamais dans ce de£ 
fein. 

Dans la diftribution des Emplois il 
y a deux autres Reglemens dignes de re- 
marque. Le premier tft, qu'aucun Gar- 
çon, quoi que Membre des Deux Cens, 
ne peut prétendre à un Bailliage, niàquel 
autre Emploi lucratif que ce foit. Par 
cttte Limitation , on avoitcn vue de por- 
ter les jeunes Gens au mariage, ou bien 
de favorifer ceux qui ont famille, prefera- 
blement à d'autres qui n'en ont point, pui£ 
que l'on fuppofe que leurs befoins font 
plus grands. 

Le fécond efl:, que quand une Perfon- 
ne prétend à un Emploi , tous fes Parens, 
& ceux de fa Femme, jufqu'aux iffus de 
Germains inclufivement, font obligez de 
fe retirer ; parce qu'il eft à prélumer qu'ils 
'aideront toujours leur propre Parent, bien 
que contre lajuftice, ou contre un Hom- 
; me 



Digitized by Googl 



De La Suisse, ch. If. %\ 

* , _ 

me de plus de mérite. Cependant ce Re* 
glementefl: fujet à de grands abus , qui fe 
commettent frequement. Car Idrfqu'il y 
à deux Compétiteurs qui fe difputent une 
Charge, il enparoitun trofiéme, qui n'y 
prétend point pour l'emporter, mais uni- 
quement pour favorifer l'un des deux au- 
tres, en obligeant Tes propres Parens de 
fortir , t}uand il ne les croit pas portez 
pour la mcrrte Perfonne , pour laquelle il 
s J intere(Te. L'on n*a pas apporté de re- 
incde encore à cet inconvénient, quoi- 
qu'il paroiffe facile de l'évitef, en propo 4 
fant la prétention de chaque Candidat fe- 
èarétnent, l'une après l'autre;' En ce cas, 
les Parens de chaque Compétiteur ne fe 
fetircroient, que lorfqu'il s'agiroit de celle 
de leur Parent* 

Les Places dans le Grand Confeil, & 
dans le Sénat fori't toutes à vie, de même 
que celles des deux Avoyers y & des qua- 
tre Banderets \ A moins qu'ils nei corn- 
rtiettent quelque cfirte, ou que l'on n'en 
vienne à une difcufîion de leurs biens. 
Alors on peut lès dégrader. Tous les au* 
très Emplois de la Republique ne fe don- 
nent que pour fix ans feulement, hormis 
tes Secretaireries du Confeil, & quelques 
autres Portes qui demandent de rexpéri- 
* ' : F'2 enc«. 
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ence. Ceux qui occupent ces derniers 
peuvent les garder auffi long tems qu'ils 
Veulent ; Maïs ils les quittent toujours 
quand ils peuvent avoir un bon Bailliage; 
excepté le fcul Chancelier, dont la Char- 
ge étant très lucrative, il s'y tient auiïi 
long- tems qu'il peut; Mais le dernier Rè- 
glement a limité Ton terme à douze ans; 
Quand ce terme eft expiré, il faut qu'il 
fefiene Ton Porte, quoiqu'à la place il ait 
auflfi le choix d'un Bailliage. 

Ci-devant il arrivoit que des gens d'un 
grand crédit, dès qu'ils avoient achevé 
leur terme dans un bon Bailliage, s'en 
procuroient d'abord un autre , ou du 
moins après un très-petit intervalle de tems. 
De cette manière il arriva que quelques 
uns Principaux enlevèrent tous les bons 
Bailliages ou pour eux mêmes, ou pour 
leurs Proches. C'eft pourquoi l'on mit 
ordre à cette diftribution partiale par le 
nouveau Règlement du fort. Car à pre- 
fent les Bailliages font divifez en cinq 
Clafles, fuivant leur valeur ordinaire, & 
les vieux Baillifs font incapables de préten- 
dre à un autre Baillige, qu'à ceux des deux 
dernières Glafles. Outre cela, il faut qu'il 
y ait un Intervalle de fept ans entre letems, 
auquel ils fartent d'un Bailliage , & leur 
prétention à un autre. Et même alors 
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il faut quils renoncent à leurs prétentions 
au Bailliage en qutftion, fi Pun des Mem- 
bres du Grand Confeil , qui n'en a point 
eu encore , a envie de l'accepter. 

Quoique les Places du Grand & du Petit 
Confeil foientà vie, néanmoins celles 
du premier ne donnent point d'émolu* 
mens immédiats, fi ce n'eft qu'elles con- 
duifent à tous les Emplois de l'Etat. A 
la vérité l'on diftribue à chaque Membre 
un p^u de grain, & de bois pour l'ufage 
de fa Famille; Mais cela ne monte qu'à 
une bagatelle. Pour ce qui eftdes Salai- 
res des Confeillers, ils ne montent pas à 
plus de trois cens écusparan, y compris 
même quelque profits cafuels , qui y font 
annexez. De forte que je crois qu'il n'y 
a point de P*ïs au Monde, où les Ma- 
giltrats fervent le Public à de moindres 
gages que dans celui-ci ; Et cela, avec 
tant d'cxa&itude, & d'application qu'ils 
confument tout leur tems à faire leur char- 
ge. Néanmoins ils ne font pas feulement 
contens de leurs Emplois, mais ils les re- 
cherchent même avec beaucoup d'ardeur. 
Car bien qu'ils foient peu lucratifs, ils 
ne laiflent pas de donner du crédit, & de 
la dirtinftion à ceux qui les remplirent. 
Si les fortunes que l'on fait ici font petites, 
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ladepenfe, & la manière de vivre y eft 
proportionée; Et tôt ou tard chacun peut 
compter de gagner quelque chofe , dont 
il jouit en feureté. Au lieu que dans la 
plupart des autres Pais , où les Fortunes 
font plus grandes, & plus éclatantes, il 
n'y en a que peu qui y parviennent, & 
ceux qui les atteignent font fujets à des 
Revers également fubits , & violents. 
. ] 5 ai obïervé que le Sénat a le foin des 
Affaires ordinaires du Gouvernement; Ce- 
pendant il y a plufieurs CommifTions, ou 
Magiftrats féparez, qui font établis pour 
la direction des Affaires particulières, & 
compofez tous des Membres du Grand 
Confeil. 

La plus importante de ces CommifTions 
eft le Confeil Secret ', formé de YAvoyerhors 
de charge, qui y préfide , des quatre Ban- 
derets, de deux Tréforiers , & des deux 
Confeillers Secrets. L'on remet à ce 
Confeil les matières d'Etat, qui deman- 
dent un plus grand fecret, qu'on ne peut 
fe promettre d'une Alfemblée nombreufe. 
Ils font revenus d'une autorité d'agir en . 
plufieurs cas, comme ils le jugent utile 
pour le Bien Public , fans confulter le 
Grand Confeil* Mais lorfque le danger 

d? divulguer le Secret cftpafe il faut que 
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leurs decifionsy foient ratifiées avant qu'- 
elles puiflentfortir leur effet. Ils font aufïi 
des Efpeees dlnquifiteurs de l'Etat, qui 
prennent connoiflance de toutes les Ma- 
tiéres qui peuvent intertfler le Bien de la 
République. 

La féconde Commifïîon eft laCham- 
bre des Banderets, autrement appellée la 
Chambre 0 économique , qui examine, & 
pafle les Comptes des Baillifs, & de tous ' 
les autres qui font comptables au Souve- 
rain. Cette Chambre eft compofée des 
Banderets en charge, & des deux Tréfo- 
riers, qui y prefident chacun à Ton tour. 

Le Conffioire eft la troifiéme Comiffion. . 
C'tft une Chambre compofée d'Ecclefiafti- 
ques, & de Séculiers , quoique le nom- 
bre des derniers foit plus grand, afin que 
Ja fuperiorité du Souverain en matières 
Ecclefiaftiques puiflfe être d'autant mieux « 
maintenue. Cette Chambre prend con- 
noiflance de toutes les Caufes Matrimo- 
niales, de PAdultere, de la Fornication, 
& de toutes les autres actions contre les 
les bonnes mœurs. L'Adultère 
étoit puni autrefois de mort à la pre- 
mière convi&ion ; Mais depuis quel- 
ques années Ton a rabatu quelque chofe 
de cette fe vérité, & à prefent il n'y a que 
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le troifiéme adultère qui foit capital. Pour ♦ 
tant le premier, & le fécond ne fontpaS 
feulement puhis par des Amendes, & par 
la Prifon ; Mais l'on prive auffi ceux qui 
les commettent de tous leurs Emplois, sMs 
en ont, & on les déclare incapables d'eq 
exercer aucun à l'avenir. 

Il y a auflî un Magiftrat ordonné pour 
furvcilier à l'exécution des Loîx fompfu- 
âires, & on l'appelle la Chambre de Refor** 
me. Elle eftfort exafteà mettre à l'amen- 
de ceux qui portent quelque chofe de defc 
fendu, tant parce que les amendes font 
au profit de la Chambre, que parce qu'il 
importe beaucoup à l'Etat, que ces Loix 
foient rigouretifement obfervées , pour des 
Taifonsque j'alléguerai ailleurs. 

J'ai déjà fait mention des deux Cours 
d'Appellations dans le Civil. Outre cel- 
les-ci, il y a une Cour ordinaire de ]u(ï\- 
ce à Berne, ou les Caufes Civiles & Cri- 
minelles font jugées en première inftance^ 
félon la Loi commune du Pais , qui eft 
fondée principalement fur le Droit Civil, 
ou Romain. Mais ils ont beaucoup de 
Coutumes, & de Statuts qui en différent; 
Et la Loi Civile n'eft reçue ici qu'autant 
qu'elle paroit conforme ài'cquité dans les 
Cas dont il s'agit. * 
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• Il y a un Officier, nommé Grofsvveibel 
en Allemand» & Gros Soutier en Françqis\ ' 
qui eft le Chef de cette Cour de Juftice 
ordinaire, & il eft établi particulièrement 
pour conferverle repos public de la Ville, 
& poqr punir ceux qui lç troublent, félon 
l'exigence du cas, 

Ce font là les Commiflïons ,' ou les 
Magiflrats ordinaires, qui fubfiftent toû* 

{'ours, & qui font tous compofez de Mem- 
>res du Grand Confeil, excepté les Ec- 
çlefiaftiques qui font du Confiftoire, Mais 
quand il fe prefente quelque nouvelle AË 
faire, alors Ton nomme une CommifTion 
extraordinaire, pour l'examiner, qui ne 
fubfifte qu'auffi long tems que le demande 
l'Affaire qui lui eftremife. 

j'ai parcouru ainfi la Forme du Gouver- 
nement de Berne , & les différentes parties 
qui le compofent ; J'ai remarqué auflî en 
pafTant les différences principales qu'il y 
a entre ce Gouvernement * & ceux des 
autres fix Cantons qui ont des Villes , foit 
qu'elles Ibient divifées en Tribus, ou non. 
Il y a bien dans ces fix Villes quelques 
Emplois dedift'erehs noms, & de différent 
tes fondions , & chaque Cantort a quel- 
ques coutumes particulières. Mais com- 
me cela ne fait pas un changement cfTenu 
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tiel l^ans la Forme du Gouvernement, j'é- 
vite à deflein d'en faire un détail, qui pren- 
drait beaucoup de tems, fans donner au- 
cune fatisfa&ion au Le&eur. 

Il n'elï pas non plus de mon fu jet d'éta- 
ler ici les avantages, qu'une Monarchie, 
aufli bien tempérée que l'eft la nôtre, a par 
deflus toutes les autres efpeces de Gou- 
vernement. Il ne s'agit ici que de raifon- 
ner fur les différentes fortes de Republiques, 
qu'il y a dans la Suiffè^ afin cte faire voir 
leurs avantages, & leurs deffauts, en les 
comparantes unes aux autres, fuivantles 
Règles établies par les Partifans les plus 
zelez du Syfteme Populaire. Les plus ha- 
biles d'entre eux conviennent, qu'une Re- 
publique doit fe précautionner par fes Or- 
donnances, & par fes Reglemens, prin- 
cipalement contre deux fortes de éditions.- 
L'une parmi les Citoïens, ou ceux qui 
gouvernent la Republique; ce qui arrive 
fouvent lorfque les Emplois font diftribuez 
inégalement entre ceux qui y ont un droit 
égal: L'autre parmi les Sujets, ou ceux 
qui font gouvernez; lequel cas arrive, 
quand on les gouverne par des Loix iné- 
gales , qui rendent la condition de quel- 
ques Membres pire , que celle d'autres de 
la même Republique. Par ce que j'ai dit 
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du Gouvernement des fept Cantons qui 
ont des Villes, il paroit que fa forme efl 
allez égale par rapport à Tes Parties inté- 
rieures, ou à ceux qui gouvernent; mais 
elle eft fort inégale par rapport aux Sujets, 
qui en font entiéremenr exclus* 

D'autres Maximes confiantes des Gou* 
vernçmens Populaires font, qu'une Re- 
publique formée pour fa propre çonferva- 
tion , doit avoir une Milice bien réglée, 
des Loix Agrariennes égales , & une Cir- 
culation égale de la Magistrature* Une 
Milice bien réglée, par oppofition à une 
Armée de troupes mercenaires entretenue 
fur pié, qui eft toujours en état de ren- 
verser un Gouvernement. Des Loix^gr*- 
riennes égalas, afin qu'une feule, ou peu 
de familles ne puifTent pas furpaflfer les au- 
tres en richefles, & par conféquent en 
pouvoir, jufqu'à mettre la liberté publique 
en danger. Et une Circulation , ou Ro- 
tation égale de la Magiftrature, afin que 
chacun puiffe avoir à fon tour fa part au 
pouvoir, &aux profits du Gouvernement, 
à proportion de fon mérite. 

Tous ces cas fe trouvent dans le Gou- 
vernement des fept Cantons , dont je parle. 
Car premièrement ilsontune Milice bien 
réglée, comme je le ferai voir dans un au* 
tre endroit. 
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En fécond Heu, ils ont en effet une Loi 
dgratttnne aflez égale; pace que par leurs 
Loix les fils, & les filles fuccedent en d'é, 
gales portions , quoique le Pere ait la li- 
berté de difpofer par Teftament d'un'tiers 
de Ton bien en faveur d'un, ou de plufi- 
èurs fils qu'il chérit d'avantage* De for- 
te que les plus grands biens fe divifent 
bientôt en de petites portions, &que par 
confequent l'égalité du pouvoir eft en 
quelque manière confervée parmi la Bour- 
geoifie. 

En troifiéme heu, il ne fauroit y avoir 
une Rotation plus égale parmi les Magiftrats, 
parce qu'à la referve de quelque peu, ils 
font tous changez de fix en fix ans, & que 
chaque Membre de l'Etat tft> employé à 
fon tour. 

Ces confiderations devroient faire croi- 
re , que les Souverains de ces Cantons 
n'ont guère de fujet d'appréhender des di- 
vifions inteftinçs au dedans d'eux-mêmes. 
Cependant comme les Confeils Souve- 
rains ont privé infenfiblement le refte de 
la Bourgeoise de plufieurs Privilèges , & 
que les Familles principales tâchent toû- 
jours de s'approprier le Gouvernementde 
plus en plus, il y a eu des (éditions dans 
quelques-unes de tes Villes contre les Ma- 
giftrats , & il y eu a d'autres à craindre, 

a 
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à moins qu'on n'ait foin d'appaifer le 
Corps des Bourgeois, & d'en admettre un 
plus grand nombre à l'adminiftration de la 
Republique, 

Mais par rapport aux Sujets f le Gou- 
vernement eft très-inégal. Le Pouvoir 
Souverain eft attaché à jamais aux Bour- 
geois delà Capitale de chaque Canton. Il 
n'y a que ces Bourgeois qui puiflent être 
choifis Membres du Grand Confeil; Et 
il n'y a que les Membres de ce Confeil qui 



De forte que les Habitans de tout le refte 
du Canton font entièrement exclus de tou- 
tes les prétentions au Gouvernement. Cet 
établiflçment étoit fort raifonnable dans 
l'enfance de, leurs Republiques $ lorfque 
leurs territoires ne s'étendoient guère au 
de là de murailles de leurs Villes ; Audi 
ne fait-il pas qu'il y x ait à l'heure qu^il eft 
de la difproportion dans lesCantons de Bdlc t 
& de ScbaffhQufby parce qu'ils font d'une 
très- pçtite étendue. Mais dans les cinq 
autres Cantons , qui depuis leur fonda- 
tion ont agrandi de beaucoup leurs terri-; 
toircs 1 il y a une fi grande difproportion* 
qu'elle y pourra un jour caufer la ruine du 
Gouvernement Aristocratique, Par ex- 
emple dans celui de Bernc> où l'inégalité 
eft la plus vifible , puifqu'il eft le Canton 




tous les bons Emplois. 
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le plus vafte , il n'y a certainement paâ 
plus de quatre-vingt Familles, qufayent à 
prefent part au Gouvernement , quoiqu'il 
y ait plus de trois cens foixante Familles 
Bourgeoifes dans la Ville , &que leur Can- 
ton faffe pour le moins la troifiéme partie 
de toute la Suiffè. 

Les différentes formes du Gouverne- 
ment Populaire ont été comparées à de 
différentes fortes de Colomnes, ou de Pi- 
liers, & Ton a fait reffembler la plus par* 
faite de ces Formes à une Pyramide , qui 
ayant fa plus grande largeur dans le fond, 
s'étrefiït à mefure qu'elle s'élève , jufqu'à 
ce qu'elle aboutit en pointe. Gomme fon 
fondement eft plus large qu'aucune autre 
• de fes parties, elle ne peut pas plier fous 
fon propre poids, & il eft plus difficile de 
la renverfer, que quelle colomne d'une au* 
tre figure que ce foit. Amfiles Politiques di* 
lent, qu'un Gouvernement, qui comprend 
dans fa forme; toute la maffedu Peuple, & 
qui élevé fa ftfu&ure fur cette bafe> doit 
héceffairementêire plus folide, & plus du- 
rable qu'aucun autre, dont le fondement 
eft plus étroit par l'exclufion de plufieurs 
Perfonnes, qui non feulement n'ont point 
d'intérêt à le conferver, mais' qui au con- 
traire peuvent avoir des raifons pour en 
fouhaiter le bouleverfement. D'un autre 

cote, 

t 
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côté, I 3 on compare le Gouvernement 
Ariftocratique à une Pyramide pofée fur 
fa petitepointe,quinepeut pas manquer de 
tomber bientôt fous la propre pefanteur, ou 
bien d'être renverfée par une petite force 
étrangère. De forte que comme il y en a 
peu, qui foient intereffez dans fa confer* 
vation, & beaucoup , qui naturellement 
doivent concourir à fa deftrutbon, dans 
J'efperance de gouverner à leur tour , il 
n'eft guère poflible que le petit nombre 
puifTe tenir long-tems contre le torrent de 
la multitude. «Je fais bien que cette forme 
de Gouvernement a fubfifté dans ces Can- 
tons pendant plufieurs Siècles, & qu'il eft 
vrai-femblable qu'elle y fubfiftera encore 
plus long-tems, tandis qu'ils vivront en 
paix. Mais il eft à craindre, que fur quel- 
que violente fecou(Te , foit que le coup 
vienne de dedans, ou de dehors, la Py- 
ramide ne s'abate , & le Gouvernement ne 
fe renverfe. Dans Tefpace de huit ans, 
j a ai vû des émotions populaires à Genève % 
à LucernC) & a Zurich % caufées parles mé* 
contentement de la Bourgeoifie contre les 
Magiftrats, qui retranchoient fes Privilè- 
ges, &érendoient leur pouvoir de plus en 
plus. Et tous ces troubles finirent à don- 
ner fatisfà&ion aux Bourgeois en tous leurs 
gnets. Car l'on obferve que depuis queU 

. ques 
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ques années les Bourgeoifies ont gagné dii 
terrain fur les Magiftrats, & les ont forcez 
à les rétablir dans plufieurs Privilèges, dont 
ils lesavoient dépouillées peu à peu. Mais 
toutes ces Reformes n'aboutiffent qu'à 
plus, ou moins de Privilèges , que Ton ac- 
corde aux Bourgeois de la Capital & ne 
regardent point le grôs du Peuple* quider 
meure dans le reftedu Canton, j'infere de 
cette Obftrvation* que s'il s*éleve des 
mécontentement j & des tumultes dans les; 
Capitales de ces petites Etats , à plus forte 
raifon doit- on les appréhender dans les 
grands 5 où l'inégalité du Gouvernement 
eft d'autant plus fenfible , que leurs territoir 
tes font plus étendus* 

Cependant il y a deux reflexions qui 
femblent promettre ia Paix , & la fureté 
de ces Cantons. L'une efh qu'à peine 
jmpofent-ils quelque Taxe à leurs SùjetSj 
qui certainement font les plus libres * & 
les mieux traitez du mondfc; enforte qu*- 
ils n'ont pas lieu de craindre des foûleve- 
tnepsde cette grande fource de mécdn- 
tentemens populaires. L'autre eft, que 
tous les Cantons , par leurs Alliances réci- 
proques, font obligez à affiftcr l'un l'autre 
dans le maintien de la forme du Gouver- 
nement, que chacun a embraflee. Mais 
je doute qu'on puilTe fe repofer beaucoup 1 
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fur aucune dèces feuretez. Caries Sujets 
croyent, autant que j'ai pu remarquer $ 
qu'aucune douceur dans le Gouvernement 
ne fauroit adoucir le chagrin de s'en voit 
exclus. Et pour ce qui efl: dé l'autre fû- 
retc, fondée fur l'aflîftance mutuelle des 
Cantons , outre qu'il efl: dangereux de 
faire venir des Etrangers pour calmer des 
troubles domeftiques , les Proteftans, & 
les Catholiques ont fi peu d'affe&ion les 
uns pour les autres, qu'il n'y a pas lieu 
de croire, qu'un Canton fit un pas pour 
foutenir un autre de différente Religion. 
Quant au Canton de Berne en particulier, 
tous les autres font fi jaloux de fa puilTan- 
ce exceflîve , qu 'il n'y en à pas un des 
douze qui ne fût bien aife de voir dimi- 
nuer fes forces, &fes territoires. C'efl: 
pourquoi il feroit fort à fouhaiter, que 
les Cantons Ariftocratiques,& particulière- 
ment celui de Berne pufTent trouver quel- 
que moyen d'élargir leurs bafes, en ad- 
mettant une plus grande partie du Peuple 
au Gouvernement, ce qui l'interefferoit 
plus à le défendre. Il efl: bien vrai , qu'en 
differens tèms on a donné la Bourgeoifie 
de Berne a quelque peu de Familles du 
Pats de Vaud , & qu'à chaque Promo- 
tion deux Bourgeois de cette Province, 
font élus Membres du Grand Confeil. 

G Mais 
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Mais ce nombre eft fi petit à proportion 
delà Noblefle qu'il y a dans ce Pais, qu'- 
elle ne fe fent pas de cet avantage. 

Pour ce qui regarde le Gouvernement 
des fix autres Cantons, tfVry àtSchvvitz % 
tfVndervvald, de Zug, de Glaris , & 
tfAppenzeUy il eft entièrement Démocra- 
tique; & il eft fi uni, & fi fimple, qu'il 
fera facile d'en donner une idée en peu de 
mots- 

Chacun de ces Cantons eft divifé en 
plus , ou moins de petites Communautez, 
ou Diftri&s, fuivant fon étendue, dont 
Je plus grand, je crois, en a douze, quel- 
ques uns fix , & d'autres quatre. Cha- 
que Communauté forme à certains égards 
une Souveraineté indépendante, jugeant 
fes propres Membres fans appel, dans les 
matières Civiles, & Criminelles, qui ne 
touchent point le refte du Canton. Mais 
pour le maniment des affaires publiques, 
chaque Communauté choifit un Député* 
& tous ces Députez s'aflemblent à un lieu 
nommé, & forment le Confeil ordinaire 
du Canton. Lorfqu'il y a fur le tapis 
quelque matière d'une importance plus 
qu'ordinaire, elles efivoyent chacune deux> 
& quelquefois trois Députez. Ce Con- 
feil a la conduite des affaires ordinaires de 
' . • l'Etat, 
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l*Etat> mais avecun pouvoir limité ; car 
la Souveraineté refide entièrement dans 
tout le Corps du Peuple; Chaque Mâle 
du Païs , depuis Page de feize ans, a Ton 
fuffrage* & le Maître & le Valet oiit une 
égale part à la Souveraineté. Mais ces 
Aflemblées Générales du Peuple ne font 
pas fort fréquentes > à caufe des incon- 
veniens qui les accompagnent. Elles fe 
tiennent ordinairement deux, ou trois fois 



les Députez que l'on envoyé aux Diètes \ 
quoiqu'on les convoque plus fou vent* fé- 
lon qu'il fe prefente des occafions où leur 
confentement ou leur approbation eft 
Heceffaire à quelque A&e public. L'Offi- 
cier Principal du Cahtoft eft appellé Land- 
Ammanti. Il eft choifi par l'Aflemblée de 
tout le Peuple i qui en toutes les queftions 
donne fes fuffrages affirmatifs en levant la 
tnaim Son Pofte reflemble datis feà 
fondions à celui d'AvoyeiS & de Bouf- 
guetnaître; mais au lieu que ceux-ci font 
continuez à vie i le Land AmrHann eft 
changé en quelques Cantons tous les ans, 
& en d'autres tous les deux ans. 11 prefi- 
de conftamment tant au Confeil ordinaire, 
qu'aux Aflemblées du Peuple- & il eft ert 
gênerai le Directeur Principal de toutes 
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les affaires du Pais , avec l'affiftance du 
Confeil. Au même tems que Ton fait 
le Land-Ammann , l'on élit auflî fon Lieu- 
tenant, qu'ils appellent Statthalter, qui 
fait fa charge lorfqu'il eftabfent, ou indif- 
pofé. Ils ont pareillement leurs Tréfo- 
riers , leurs Secrétaires, & d'autres Offi- 
ciers Publics , qui font tous choifis par 
l'Affemblée du Peuple, & qui de tems en 
tems (prît confirmez , ou changez, fé- 
lon les coutumes différentes de divers 
Cantons. 

! C'efl: là tout ce qu'il eft neceffaire de 
dire du Gouvernementde ces Petits Can- 
tons, qui, en y admettant chaque Mem- 
bre à une portion égale, femblent inte- 
reffer chaque Partie à la confervation du 
tout. A la vérité le commun Peuple fc 
conduit d'ordinaire ici félon les fentimens 
des Gentilshommes , auxquels il croit 
plus de lumières qu'il n'en a lui-même. 
Mais alors il les rend en quelque maniè- 
re refponfables des fuccez, & punit fou- 
vent ceux qui lui ont donné un confeil 
qui tourne à fon defavantage. 
. Comme les Gouvernemens Ariftocra- 
tiques manquent par le fondement, les 
Démocratiques manquent par le défaut 
d'ordre, & de bons Règlement Les 
; . pre- 
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premiers, difcnt ks Politiques, dégénè- 
rent en Oligarchie, & les derniers tombent 
dans Y Anarchie. Ce qu'il y a de certain, 
c'eftque d'un côté, où le Corps entier du 
Peuple difcute les matières d'Etat dans fes 
Affemblées publiques, la confufion ne peut 
pis être évitée; comme de l'autre , où le 
Peuple n'eft jamais confulté, ni immédia- 
tement , ni mediatementdans les Pqrfon- 
nes de fes Reprefentans , il fe mettra peu 
en peine de défendre un Gouvernement 
auquel il n'a point de part,& il fera peut-être 
charmé de voir périr la vieille Adminiftra- 
tion, dans Pefperance de trouver mieux 
fon compte dans la nouvelle. Et pour ce 
qui eft des différentes Republiques établies 
dans les Cantons, j'ofe hazarder un fen- 
timent , lequel, je fuis perfuadé, paroicra 
un paradoxe aux Aristocratiques: Savoir* 
que le Gouvernement des Cantons Popu- 
laires approche plus d'une Republique par- 
faite, ou du moins qu'on en feroitune plus 
facilement, que de celui des nutres* Pour 
porter les Gouvernernens Populaires à la 
perfection, l'on n'auroit qu'à envoyer un 
Député de chaque Communauté des Can- 
tons > qui tous enfemble formeroient un 
Petit Confeil, ou un Collège, qui feroit 
occupé à préparer, &à digérer les matières. 
, Apres cela l'on çhoifiroit quatre ou cinq 
• * G 5 autres 
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Autres Députez de chaque Comroimauté t 

3ui compoferoient un Sepat, à l'imitation 
es Frcgadt à Venïfe , &quiexamineroient 4 
& difeuteroientee que le Petit Confeil trou- 
vèrent à propos d'offrir à leur délibération 
pour le Bien Public. Enfin, ce que ce 
Sénat jugeroit bon , devroit être propofé 
à l'Affemblée publique dç tout le Peuple, 
non pas pour en raifonper, mais unique- 
ment pour l'approuver , ou pour Jerejetter, 
Ainfi le Petit Confeil propofant, le Seqat 
délibérant, & le Peuple décidant, forment* 
félon l'opinion des plus célèbres Républi- 
cains, une Republique parfaite; pourvu 
que les Députez qui compofent les deux 
Confeils, foient changez par une circula^ 
tion bien réglée, 

: Cet établiflement me paroît très facile à 
çtre introduitdans les Cantons Populaires; 
au lieu que dans les Ariftocratiques il fau-î 
droit diflbudre toute la forme du Gouver- 
nement, pour en venir à bout: Ce qui eft 
un changement , que Ton ne peutpasefpe- 
rer, tandis qu'il tft de Pinterêt de ceux 
qui gouvernent de retenir le Pouvoir entre 
Jeurs mains. Même fur le pied où ces; 
deux formes de Gouvernement, fe trour 
yent aujourd'hui , j'ofe dire que vraifem- 
blab|ement le Populaire fubfiftera le plus 
long tçpis, Çar bien que faute de bons 

Re- 
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Reglemens, & par les débats dans lefquels 
jl cfl: permis au Peuple d'entrer dans Tes 
Aflcmblées, il y naîtra de la confufion,& 
des defordres qui neceflairement l'ébranle- 
ront; néanmoins, comme il repofefur le 
fondement de tout le Corps du Peuple* 
difficilement pourront ils lerenverfer. Au 
lieu que j'ai déjà montré, çombien ileftaifé 
debouleverferles Gouvernemens Ariftocra* 
tiques de fond en comble. 

Après tout, je fai bien qu'il n'y a rien de fi 
facile que de trouver des deffauts dans tou- 
tes les formes de Gouvernement, ni riende 
fi difficile que d'en faire voir une parfaite ré- 
duite en pratique. Peut être la principale 
raifon enefttelle,qu''iin'y a guère eu de Lé- 
gislateur qui ait été en liberté de mouler tou- 
te fa Republique à la fois, & d'exécuter tout 
lin fyfteme bien fuivi. Les Plans de la plu- 
part des Gouvernemens établis dans le Mon- 
de, femblent avoir été formés comme des 
maifons bâties à diverfes reprifes. Car de 
même que dans ces Bâtimens les vieilles, 
parties défigurent tbûjours les neuves, & les 
rendent irreguliers; ainfi dans l'établifle- 
ment d'une nouvelle forme de Gouverne- 
ment, l'on y fait toujours entrer quelque 
chofe de la vieille , qui n'eft pas de la même 
pièce, & qui par conféquent en gâte la fym- 
metric. 

G 4 Cha- 
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Chapitre V. 

De leurs Diètes , & de VVnion Helvétique. 

APrès avoir parlé de la forme de Gou- 
vernement établie dans chaque Can- 
ton en particulier, il femhle qu'il eftnecef- 
faire de dire à préfent quelque chofe de 
leur Gouvernement Public dans leurs Diè- 
tes, où la Majefté du Corps Helvétique eft 
reprefentée par les Députez de tous les 
Cantons en gênerai. 

La Diète Générale des Cantons n'eft 
convoquée ordinairement qu'une fois l'an, 
à la St. Jean; & elle ne dure qu'environ un 
Mois, à moins qu'il ne furvienne des affai- 
res extraordinaires. Elle s'aiTemble prin- 
cipalement pour examiner les Comptes des 
Gouverneurs des Bailliages communs; 
pour entendre, & décider les Appellations 
qui fe font des Sentences de ces Gouver- 
neurs dans le Civil, & dans le Criminel; 

Ï>our s'enquérir de leur conduite, & punir 
çurs fautes; pour remédier aux griefs que 
les Sujets de ces Bailliages peuvent avoir; 
pour accommoder les differens qu'il peut 
y avoir entre les Cantons, ou leurs Alliez; 
enfin pour délibérer fur les mefures qu'il y 
a à prendrepour le bien commun, &pour 
la feureté de tout le Corps Helvétique^ par 

rap. 
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rapport aux conjonctures des affaires, tant 
au dedans , qu'au dehors. Ce font là les 
occupations ordinaires de la Diète de St. 
Jean; outre lefquellesils'en préfente pref- 
que toujours quelques extraordinaires. Car 
les Minières des Princes, & des Etats 
étrangers, qui refident dans les Cantons, 
profitenteommunément de cette occafion 
pour s'addreifer au Corps Helvétique, en 
demandant des Audiences , ou en prefen-^ 
tant des Mémoires , lorfqu'ilsontà luipro- 
pofer quelque chofe pour lefervicedeleurs 
Maîtres, Et particulièrement l'AmbaflV 
deur de France va régulièrement à toutes 
les Diètes, pour y faire fes Complimens, 
quoiqu'il n'y ait rien à negotier. 

Outre cette Diète annuelle, qui fe tient 
toû jours au tems marqué, chaque Can^ f 
ton aie droit d'en convoquer une extraor-* 
dinairement, toutes les foisqu'ilen a quek 
que fujet. Et un Miniftre Etranger peut 
afTembler une Diète auflî fquvent qu'il le 
juge neceffaire pour l'intérêt de fon Maître* 
pourveu qu'il en fafle la dépenfe , c'efl à 
dire qu'il ddfraye les Députez. Defortç 
qu'il fe pafle rarement une année, fansqu^ 
il y ait du moins une Diète convoquée à 
l'une de ces occafions. 

La Diète çonfifte en deux Députez dq 
chaque Canton, qui fe placent félon le 

. , "rang 
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rang des Cantons qu'ils reprefentent. Ou- 
tre ceux-là l'Abbé de St. Gai, & les Vil- 
les de St. Gai. & de Btennc y envoyent 
des Députez, comme Alliez. Zurich étant 
Je prçmiçr Canton, fon premier Député 
prefide toujours aux Diètes; il propofe 
les matières qui doivent y être debatuës; 
jl recueille les voix; il forme les Refolu- 
tions ; & il fait toutes les autres fondions 
de Prefident d'une Aflemblée. Ce Canton, 
à parler proprement, ne prefide pas aux 
Diètes feulement, mais en tous les tçms, 
& en tous les lieux. Car c'eft lui qui a 
Je foin de convoquer les Diètes, en écri* 
vant des Letttes circulaires aux Cantons , 
pour les informer des raifons , pour les- 
quelles on les affemble, & pour les prier 
dVnvôyer leurs Députez avec les inftrufti- 
ons neceflaires furies points, defquels il 
s'agit. Pareillement les Députez de Zurich 
expedietat à la levée des Diètes YAbfcheid, 
comme ils l'appellent, ou le Recez, que 
Fon envoyé à tous les Cantons, & qui con- 
tient les Refultats de leurs Délibérations. 
Ainfi ils font auffi bien les Secrétaires, que 
les Prcfidens de ces AflTemblées; Ôz: ils por- 
tant toujours la parole, quand les Députez 
des Cantons font envoyez pour complu 
jnenter, ou pour traiter avec le Miniftrc 
d'un Prince Etranger. . 
I - Avant 
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Avant le changement^ la Religion , qui 
arriva en Suiffc à peu prçs au même tems 
qu'en Allemagne , on n'y connoiflbit d'au- 
tres Diètes que de Générales, & l'intérêt 
commun de leur Patrie étoit ménagé avec 
beaucoup de séle, & d'unanimité- Mais 
depuis qu'une Partie des Gantons a env 
b ralfé la Religion Proteftaote, & que l'autre 
a refté attachée à la Catholique Romaine, 
leur Etat a été divifé, aufli bien que leur 
Eglife. Dès lors leur confiance mutuelle 
fe pçrdit; le zélé de chaque Parti pour fa 
Religion engendra des haines; ils devin- 
rent jaloux des defleins l'un de l'autre ; & 
l'on peut dire que la Rçforuiation fut un 
coup qui fendit en deux le Corps He/veth 
quç. Car comme l'intérêt de la Religion 
entre plus ou moins dans toutes leurs avi- 
ons publiques, les Diètes Générales ne s'y 
aflemblent à prefent que pour régler les 
Affaires de leurs Bailliages communs, & 
pour conferver les apparences extérieures 
d'une Union qui n\(ï plus parmi eux. A11 
lieu qu'en effet toutes les Affaires publiques* 
qui font de quelque importance, fe traitent 
dans les Diètes particulières des deux Relh 
gions; dont celles des Proteftans fe tien* 
pent à Aarau* & celles des Catholiques 
Romains à Lwrne; Lequel étant leCaq* 

%QXK 
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ton le plus puiflant d'entre eux , agit à leur 
tête, comme Zurtchttii à la tête des Pro- 
teftans. Il n'y a point de tems fixes pour 
la convocation de ces Diètes particulières; 
mais chaque Parti affemble la Tienne ex- 
traordinairement, toutes les fois qu'il le 
juge neceflaire. 

Les Alliances étroites qui lient les trei- 
ze Cantons les uns aux autres, leur ma- 
niere d'agir dans leurs Diètes comme 
Membres d'un même Corps, & les divers 
Traitez dans lefquels ils font entrez con- 
jointement avec plufieurs Princes & Etats 
étrangers, ont donné lieu à une opinion 
généralement receuë dans le Monde , que 
les treize Cantons ne font qu'une Répu- 
blique, femblable à celle des Provinces Vmesi 
Mais quiconque prendra la peine d'exami- 
ner les principes de leur Union, trouvera 
qu'ils font autant de Republiques indépen- 
dantes ; unies à la verité par d'étroites 
Confédérations, pour leur défenfe corn; 
mune; maisfi éloignées de ne faire qu'une 
feule Souveraineté, ou un feul Corps , 
qu'il n'y a pas même un A&e, ou un In- 
ftrument public, par lequel elles foient at- 
tachées enfemble , ou dans lequel tous les 
treize Cantons fe foient alliez mutuelle^ 
ment l'un avec l'autre. Ainfi , fi l'on fup- 
f r 1 * pôle 
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pofc qu'ils font un feul Corps, il fautne- 
ceflairementque ce foit un Corps, ou qur 
n'a pointde tête, ou qui en a autant qu'il 
y a de Cantons. Or chacune de ces fup- 
pofitions forme une produ&ionauflî mon- 
ftrueufe dans les Corps politiques, que 
dans les naturels. 

La première Confédération entre les 
Suijfès, qui fut rédigée par écrit, eft cel- 
te que firent les trois Cantons tfVry , de 
Schvvïtz,, & iïVndervvald) d'abord après 
leur Vi&oire à Morgartc en 1515. environ 
huit ans après qu'ils avoient fecoué le joug 
delaMaifon Autriche ^ tandis qij'ils éto- 
ient encore incertains , s'ils feroient ca- 
pables de maintenir leur Liberté contre 
i,es efforts que ces Princes firent pour les 
réduire fous leur obéïflance. La fubftan- 
ce de cette Alliance étoit : ,, Que cha- 
que Canton aflîfteroit & fecourroit les 
„ autres de toutes fes forces , & à fes 
„ propres dépens, contre toutes les Per- 
„ fonnes, & tous les Etats, qui pourra- 
„ ient les attaquer, ou inquiéter; Qu'- 
„ aucun des Cantons ne fe foûmettroît à 
n un nouveau Souverain , fans la connoif- 
w fance & le confentement des autres; 
11 Qu'aucun d'eux n'entrerait dans quel 

; #» En- 
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** Engagement, ou dans quelle Allianc* 
„ que ce pût être, avec un autre Prince i 
» ou Etat , fans ledit confentement $ 
â , Et que lorfqu'il naitroit quelque diffe- 
„ rent entre deux des Cantons Confédéré^ 
» le troifiéme en fer oit ^Arbitre , & qu'il 
» feroit obligé d'aflifter le Canton * qui 
U fc foûmettroit à fon Arbitrage* contre 
„ celui qui le refuferoit. « 

Enfuite, quand le nombre des Cantons 
s'accrut > il fe forma une autre Alliance 
entre les huit Vieux Cantons, qui fut 
ratifiée en 1481. & le contenu eftî 

ff Que l'Alliance fera défenfivc feule-» 
», ment* & qu'aucun des Cantons ne fera 
„ obligé d'en âffifter urt autre dans une! 
„ guerre offenfive; Que pour prévenir 
» des guerres témérairement entreprifes* 
u le fujetde plainte donné à l'un des Can* 
» tons fera communiqué à tous les autres* 
» qui jugeront s'il eft jufte, ou non i Et 

que lorfqu'ils trouveront ce Canton bien 
„ fondé i & le motif fuffifant pour faire 
u la guerre* ils Paflîfteront, mais pas au- 
H trement ; Que cependant, quel que 
a foit le motif, ils enverront premiére- 
5, meht des Députez à la Partie Offen* 
5, fante, pour tâcher d'ajufter le différent* 
0$ s'il eft poffkbk > afin que les Cantons 

i, n'ert 
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„ n'en viennent à une guerre, qu'après 
0f avoir perdu toute efperance d^accommo- 
„ dément ; Que lorfque la guerre cfl: 
„ commencée, tous les Cantons, fans 
,, autre fommationj ni délai, enverront 
9, tout ce qu'ils ont de forces au fecours 
„ du Canton attaqué # ou employèrent 
#J leurs Troupes à faire telles diverfions, 
», qu'ils jugeront les plus convenables. Que 
9t tandis que la guerre dure, les Troupes 
» auxiliaires feront entretenues par les di- 
n vers Cantons qui les envoyent ; Que 
„ s'il faut former un fiege pour le fervice 
., de quelque Canton en particulier, ce 
9 , Canton en portera tous les fraix extrar 
» ordinaires; Mais fi on l'entreprend pour 
„ Pinterêt commun de tous, que chacun 
„ en payera faquote part; Que fous queU 
», que prétexte que ce foit , aucun Can.- 
», ton ne fera obligé de faire marcher fes 
», Troupes Auxiliaires hors des limites de 
,, YàSuiJfë; Que s'il arrive des brouillç- 
9 , ries entre deux, ou plus de Cantons, 
n les autres feront tous leurs efforts pour 
„ les accommoder ; Que pour cet effet 
0 chaque Partie pourra choifir, fi elle veut* 
deux Juges d'entre fes propres Cantons* 
i, qui s'engageront par fermenta juger 
9, entre elles fans partialité; Et que ceux* 

* ci 



Digitized by Google 



H2 Relation 

„ ci ne pouvant pas convenir entrc-eux, 
„ Ton chcifira un cinquième Juge , qui en 
„ Arbitre décidera le différent par une fen- 
„ tenee définitive, à l'exécution de laquel- 
,, le tous les Cantohs enfemble devront 
„ concourir; De même qu'ils feront ob- 
„ ligezde fecourirla Partie, qui eft prête 
M à s'en tenir au jugement de l'Arbitre, 
M contre celle qui le décline, en cas que 
„ celaarrive; Que les cinq premiers Can- 
-„ tons s'engagent de ne point faire d'Ai- 
„ liance avec quel Prince ou Etat étran- 
„ ger que ce foit, fans le confentement 
„ des autres; Mais que les trois autres 
„ fe réfervent cette liberté, pouveu que la 
h Ligue, dans laquelle ils entrent j ne 
„ preroge en rien à la Confédération pre- 
„ fente, qui , cortime la plus ancienne , de- 
„ vra toû jours être préférée à toute autre; 
„ Qu'enfin cette Alliance fera jurée folem- 
„ nellement tous lesciuqans, ou tous les 
», dix pour le plus tard. 

Voilà toute la teneur de l'Alliance 
conclue entre les huit Vieux Cantons, 
excepté quelques Articles qui regardent 
le Criminel , & d'autres qui font de 
trop peu d'importance pour le Public, 
pour mériter qu'on en falfe une mention 
particulière» ; ; 

Mais 
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Mais bientôt après cette Alliance, il 
fe tint une autreAflemblée des huit V ieux 
Cantons à un endroit appellé Stantz> 
dans le Païs à*Vndervvald % pù les deux 
articles fuivans furent ajoutez : Premic- 
rement , >, Que tous les Cantons feront 
u obligez de s'afTifter l'un l'autre dans 
H le maintien de la forme de Gouver- 
>, nement > qui étoit établie alors dans 
„ chacun. M fcn fécond lieu, „ Qu'un 
„ certain Recueil de Loix Militaires , 

auquel on fe raporte , fera receu >■ & 
% , fuivi de toute la Nation. " 

Depuis cetems là jufqu'auiourdhui il 
ne s'eft point fait de nouvelle Alliance 
entre les Sutffcs , quoique cinq autres 
Cantons ayent été receus dans le Corps 
Hclvettquc. Et tant s'en faut qu'ils ne 
faflent qu'un feul Corps > qu'il ii'y a que » 
les trois Vieux Cantons qui foient alliez 
dire&ement avec chacun des douze au* 
très» A la vérité il y à une telle conne- 
xion établie entre les treize Cantons > 
que fi l'un étoit attaqué, les douze au- 
tres feroient obligez de marcher à fon 
fecours; mais ce feioit par la relation 
que deux Cantons peuvent avoir avec 
un troifiéme , & non pas par une Al- 
liance dire&e que chacun des treize 
Cantons a avec tous les autres. Par 

H exem- 
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exemple , parmi les huit V ieux Cantons, 
Lucerne n'a le droit d'en appellcr que 
cinq à fon fecours , en cas qu'il Toit at- 
taqué ; mais alors quelques uns de ces 
cinq ont le droit d'en appellcr d'autres, 
avec lefquels ils font alliez , quoique 
Lucerne ne le foit pas ; de forte qu'à la 
fin ils font tous obligez de marcher en 
vertu de leurs Alliances particulières , & 
non pas en vertu d'une Alliance géné- 
rale » qui fubfifte entre tous les Can- 
tons. 

Puis donc qu'il n'y à point d'Afttf , 
ni d'Inftrument , par lequel ils foient 
tous incorporez enfemble dans une mê- 
me Republique, ni même une Alliance 
particulière de chaque Canton avec cha- 
cun des autres, je ne vois point , avec 
quel fondement l'on puifle foutenir, 
qu'ils ne compofent qu'une même Sou- 
veraineté, Il eft certain qu'ils n'ont rien 
en commun qui prouve au'ils ayentau- 
cune dépendance l'un de l'autre ; il n'y 
a point de Tribunal commun, qui ait 
le droit d'obliger tous les Cantons par 
fes decifions ; iln'y aniunTrefor com- 
mun i ni une Monnoyc commune , ni 
quelle autre marque commune de Sou- 
veraineté que ce foit ; mais au contrai- 
re chacun les poflede en particulier 

toutes 
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toutes enfcmble dans fon propre Can- 
ton. Chacun exerce le droit de faire 
des Traitez particuliers avec des Prin- 
ces, & des Etats étrangers , d'envoyer 
& de recevoir des Minières Publics , & ' 
de faire feparement tous les autres a des 
de Souverain. Etquand les treize Can- 
tons envoyentdesAmbafladeurs dehors, 
ils n'en choififfent jamais un, ou deux, 
pour les reprefenter tous; mais chaque 
Canton nomme fes propres Reprefcn- 
taris , pour marquer fa Souveraineté. 
De tout cela il refultc clairement , que 
les Princes , qui refufent de traiter en 

Ambaffadeurs les Minhlrcs de chaque 
Canton en particulier , & de leur ren- 
dre les honneurs dûs à ce Caraâere, 
lorsqu'ils en font revêtus par leurs Su- 
périeurs , ne fauroient juftifier leur pro- 
cédé par aucune bonne raifon. 



Chapitre VI. 

> * • 

De leur Peuple, & de fes Dèfpojîthnr. 

IL n'y a point de qualité que Ton ac- 
corde fi univerfellemcnt aux Suiffès^ 
que la valeur; & les Mations qui les rail- 
lent fur d'autres prétendus defFauts , ne 

H % con- 
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conviennent pas feulement de leur bra- 
voure, mais elles font même bien aifes 
de payer chèrement le fervice de leurs 
Troupes. Dans toutes les H Hloires des 
Siècles pafTez , par tout où il eft fait 
mention des Helvettens , c'efl: toujours 
avec beaucoup d'honneur à cet égard* 
Tite Live, & Jules Ce far en parlent dans 
leurs Ecrits comme d'un Peuple coura- 
geux, & guerrier; & depuis ce tems-là ils 
, ont toujours confervé ce cara&eredans 
le monde. Les longues guerres qu'ils 
foutinrent contre la Maifon à* Autriche* 
avec autant de courage que de fuccez » 
pour la défenfe de leur liberté, ont por- 
té leur réputation à un tel point, que 
les Princes les plus puiflansde l'Europe 
ont recherché leuralliance. Les Papes 
s'en font fervis pour le maintien de leur 
Empire Spirituel ; & ladéfenfc opiniâ- 
tre qu'ils firent avec une poignée de 
gens dans une Bataille près de Bafle, 
contre une puiflante armée commandée 
par Louis XI. de France f alors Dauphin, 
fit naître à ce Prince la première envie 
défaire une Allianceavtceux, & d'en- 
gager un Corps de leurs Troupes à fou 
Service, Les Sforzes Ducs de Milan dé- 
voient le recouvrement de leur Duché à 
l'Alliance & au fecaurs des Sutjfcs^ 

& Char- 
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Z[ Charte s le Hardy dernier Duc de Bour- 
gogne devoit tous Tes malheurs & fa 
mort à la haine qu'il avoit conçûë con? 
tre eux, & aux guerres qu'il leur a fai- 
tes. 

Leurs Troupes font aufli renommées 
pour leur fidélité au Service , dans le* 
quel elles s'engagent , que pour leur 
courage; tellement qu'à peine trouve* 
t on dans toutes leurs Hiftoires un feul 
exemple de trahifon parmi elles Nous 
avons veu au contraire dans les deux 
dernières guerres entre les Alliez & la 
France > des preuves extraordinaires de 
leur fidélité; & que non feulement des 
Troupes Sutffès en gênerai, mais celles 
d'un même Canton , commandées par 
des Amis, & des Parens , étant en dt 
dîfferens Services, ont changé les unes 
les autres avec beaucoup de furie, fans 
iaifTer aucun foupçon decollufion entre 
elles. A la vérité on reproche aux Sutf. 
fes , d'avoir livré aux François Louis 
Sforzc Duc de Mtlan , furnommé le 
Maure > qui pour fe fauver marcha avec 
eux travefti en foldat Suijje , & qui ayant 
été découvert par un nommé- r/zrw*^» , 
fut mis entre les mains des Ennemis, 
qui l'envoyèrent prifonnjer en France. 
Mais ceci n'étant que. Pa&c d'ua Pgrti- 

H $ culieï, 
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culier, Ton ne doit pas l'imputer à tou- 
te la Nation. D'autant moins, que la 
même Hiftoire des Guerres de Milan 

Ï>orte, que les Troupes Suiffes étoient 
ï outrées contre ce Turmsnn * c*\ik dt 
fa trahiron» qu'elles le condamnèrent à 
être tiré à quatre chevaux , & qu'à l'in- 
ftant elles firent mettre la fentence en 
exécution. Hormis cet unique exem- 
ple de trahifon dans un fimple Soldat» « 
je n'en rencontre aucun autre dans leurs 
H iftoires , à moins qu 'on ne veuille met- 
tre en ligne de compte le foupçon que 
l'onconceut aflez juftement contre un 
Officier , qui étoit dans le Service du 
Duc de Savoye durant la dernière guer- 
re avec la France , & qui après avoir a* 
bandonné fon Porte fans le deffendre, 
pafla dans le Parti de l'fcnnemi, duquel 
il fut bien accueilli , & même avancé. 

La fidélité & le courage des Trou- 
pes de cette Nation n'ontpas feulement 
porté les Rois de France à en tenir tou- 
jours un bon Corps en paye , depuis le 
tems de leur première Alliance ; mais 
pour captiver d'autant plus leur affe- 
ction , ils leur ont accordé de grands 
Privilèges dans ce Royaume, & ils en- 
tretiennent un Régiment de Gardes<Sfc//- 
fis V 1 aimant mieux confier leurs Per- 

t fonnes 
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Tonnes aux Suiffcs , qu'à leurs Sujets na- 

% turels^ Et les Hollandois font aflez 
voir le cas qu'ils font de leurs Troupes, 
puisqu'ils en gardent toujours un Corps 
de dix mille hommes fur pied , même 
en tems de paix , pendant qu'ils con- 
gédient de leurs Troupes Nationales, 
quoique la Paye Suiffè foit confidera- 
blement plus haute. 

L'on aceufe communément les Suif- 
fes de trafiquer avec des H ommes , com- 
me avec d'autres Marchandifes , & de 
vendre leurs Troupes au plus offrant , 
fans confiderer la juftice de la Caufe , 
pour laquelle ils vont combattre. C'efl: 
là une opinion généralement reçûë dans 
le Monde; mais ceux qui ont demeuré 
parmi eux , & qui ont quelque connoif- 
fance de leurs Maximes , favent corn- 
bien elle eft mal fondée; comme il pa- 

> roitra mieux par les Confidc rations fui- 
vantes. 

r Premièrement, ils n'accordent jamais 
des Troupes à un Prince , ou à un E* 
tat , qu'en vertu de quelque Alliance 
précédente. Et je ne fai qu'un feul 
xemplc , qu'ils ayent agi contre cette 
Maxime. Ce fut en 1^94. Alors on 
leva dans le Canton de Berne plufieurs 
Compagnies pour le Service des Etats 

H 4 Gcne* 
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Généraux ; mais en ce cas même Te 
Canton fc cônduifit avec toute la pre* 
caution imaginable. Car quoique dans 
le même tems on lui promitune Allian- 
ce avec la Hollande, dont il favoit qu'il 
lui reviendront de grands avantages f - 
néanmoins comme elle ro'étoit pas fai- 
te actuellement , il iouffrit à la vérité 

Îue quelques Bourgeois enrôlaient des 
Compagnies pour le Service des Hol- 
landots; mais le Souverain ne fut point 
intereffé dans leur levée , ni il ne vou- 
lut les reconnoitre pour Troupes Na- 
tionales > qu'après que la Paix de R*f- 
vvtck fut faite. 

Après cela il faut confiderer comme 
une autre de leurs Maximes, qu'ils n'ac- 
cordent des Troupes que pour la de- 
fenfc de l'Etat , auquel il les donnent,, 
& non pas pour agir offenfivement, 
Etiforte qu'ils ne permirent jamais aux 
Troupes Suiffes dans le Service àtFran- 
$e d'envahir V Empire > ou la Hollande , 
ni parcontre à celles qui étoientdans le 
Service de ces deux Puiflances d'enva- 
hir la France., Il eft vrai , qu'il y a des 
exemples d'Officiers Suiffes qui ont agi 
contre cette maxime > pour faire leur 
cour à l'Etat qu'ils fervoient. Mais leur 
Souverain n'approuva jamais leurcon- 
, • N ? duitc 
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duîtc à cet égard |, & il mit fouvcnt à 
l'amende, & châtia autrement ceux qui 
contrevinrent à ces ordres. Comme 
d'un autre côté il y a des exemples de 
Sutffe , Officiers dans le Service de Fran~ 
ce> qui ont quitté de bons Poftes, pour 
n'avoir pas voulu marcher avec leurs 
Régi mens dans la Hollande , & dans \*Em» 
pire , dans la guerre de 1672. 

En troifiéme lieu , toutes les levées 
qui fe font pour un Service Etranger, 
fans être autorifées par l'Etat, font dé- 
fendues fous des peines rigoureufes ; & 
ceux que contreviennent à cettedéfen* 
fe font fûrs d'être punis, lorfqu'on les 
découvre. 

En quatrième lieu , le Souverain ne 
reçoit jamais des fub fi des, ni aucun au- 
tre avantage du Prince , ou de. l'Etat* 
auquel il accorde une levée de Trou- 
pes. Les Cantons fe contentent <k 
donner les Troupes Auxiliaires , qui 
font ftipulées par leurs Alliances , & de 
procurer un Service lucratif à leurs Su- 
jets , fans fe referver aucun profit à 
eux-mêmes. 

l De toutes ces limitations il paroit clai* 
rement , que les Suiffes ne méritent 
point le reproche ordinaire qu'on leur 
fait de vendre des Hommes. Et peut- 

H f être 
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être doit on le jetter moins fur eux» que 
fur quelques-uns de leurs Voifins.Quoi- 
que je doive ajouter, que ce que je dis 
des Smffcs fur ce fujet doit être rcltraint 
principalement aux Cantons Proteftans. 
Car il faut avouer , que la conduite des 
Catholiques , particulièrement de ceux 
qu'on appelle les Petits Cantons 9 n'eft 
en aucune manière fi régulière que celle 
des Proteftans , & qu'en ce cas , aufli 
bien qu'en d'autres f elle donne foû- 
vent occafion aux Etrangers , qui ne 
les diftinguent pas bien , dg blâmer 
toute la Nation. 

Les Suifles font fi décrier dans le 
Monde par rapport à Tefprit , que qui- 
conque entreprend de les défendre fur 
ce chapitre , court rifque de pafTer lui 
même pour n'en avoir pas à revendre. . ' 
Néanmoins cette confideration ne 
m'empêchera pas de leur rendre juftice, 
tant parce que je fuis perfuadé qu'il y 
a très peu de fond à faire fut les cara- 
âéres des Nations , que parce que je 
trouve que des Etrangers , qui ont vé- 
cu parmi eux, ne croyent point qu'ils 
méritent le cara&erc qu'on leur donne 
à cet égard. Ce feroit donner trop de 
poids à une pareille imputation , que 
de la réfuter ferieufement. C'cft poun- 

i quoi 
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quoi je me contenterai de dire, que je 
n'ai trouvé nulle part des gens d'un ju- 
gement plus fain , & plus net » d'une 
plus grande dextérité dans lemaniment 
des affaires ferieufes, ni d'une conver- 
sation plus animée, d'un efprit &d*un 
enjoûment naturel, que parmi ceux de 
i cette Nation , qui à l'avantage d'une 
bonne éducation ont joint celle des 
<Voyages. De plus , j'ofe fou tenir que 
j'ai vu quelques fujets traitez par un 
Gentilhomme de ce païs avec tant de 
pénétration, tant de juftcfled'efprit,& 
de clarté d'expreflions , que le Génie le 
plus fubtil de YEfpagnc, ou de Y Italie^ 
fc feroit gloire d'être l'Autheur de fes 
Ecrits. Cependant les Nations les plus 
lourdes de I l'Europe fc croyent en droit 
. de railleries Suèffès fur leur ftupidité; 
quoiqu'il paroifle , qu'il n'y ait d'autre 
fondement à cela , que celui delà pau- 
vreté de leur Pais, Car je fuis tenté de 
croire , que ce que Juvcnai - dit * des 
Particuliers j n'en pas moins véritable à 
l'égard des Nations entières ; & qu'un 
pauvre Peuple, comme un pauvre Hom- 
me, ert à bien des gens un objet de mé- 
pris. Certainement las Suijjfès doivent 

cette 

*Nibilhabetinfelix paupertas durius in fi, 
guàm quod rtdtculQs hommes facit. — • 
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cette partie de leur cara&cre principale* 
ment aux François , qui leur endoflent 
toutes fortes de bévûës , & de bêtifes, 
femblables i celles que nous mettons . 
fur le compte des irlandais , & qui les 
jouent fur leurs Théâtres comme les 
plus grands fots de V Europe. Cette ma- 
nière impitoyable , avec laquelle les 
François les traitent , tant dans leurs 
Conventions, que dans leurs Ecrits, 
en a répandu une très mauvaife opinion 
par tout où ils ne (ont pas connus, & a 
appris à s'en mocquer à des gens, qui 
ne peuvent pas entrer en parallèle avec 
eux. Les Suffis fentent fi bieu le pré- 
jugé dans lequel on eft contre leur c£ 
fprit, &ilsfaventfibien qu'ils ne le me* 
ritent point, qu'ils fon^ les premiers à 
compter d'eux mêmes des traits plus ri* 
dicules, qu'on n'en entend dire à d'au- 
tres ; & en cela ils prouvent par leur c- 
xemple la juftefle du proverbe, qu'//»'/ 
a que la vérité qut choque. Par tout ce 
que j'ai pu obferver , les François, qui 
fe mocciucnt des Suffis , font ordinai- 
rement leurs dupes, lorfqu'ilsont quel- 
que chofe à négotier avec eux ; & j'ai 
veu quelques François , oui fe donnoient 
la liberté de les railler dans la Conver- 
sation , fi bien battus de leurs propres 

armes , 
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armes, que je fuis fort trompé ; iï ces 
Meflicurs n'ont changé depuis de fenti- 
ment à leur égard. Q&pi qu'il en foiu 
la prévention cft fi forte contre les Suif, 
fis fur ce fujet, qu'il feroit aufiï diffici- 
le , qu'inutile , del'ôteiV Et quelques 
Suijfcs mêmes, particulièrement ceux 
de Ncufchatcl* & de Genève > dont la Lan- 
gue maternelle eft la Françoife , ont la 
foiblelfe de donner dans ce préjugé, 
jufqu'à fe croire véritablement malheu- 
reux d'être Sutffis , & à ne pas fe foucier 
de pafler pour tels, hormis dans les cas 
de befoin , c'eftà-dire lorfqu'ils ont à 
faire de la proteâion des Cantons. 

L'on peut divifer le Peuple de la Suiffc 
en trois Ordres, ou ClafTcs, celle des Paï- 
fans , celle de la Noblefle, ou des Vaf- 
féaux , & celle des Citoyens , ou des 
Bourgeois. Les premiers font des gens 
de bonne foi , robuftes & laborieux, 
auxquels la neceffité a appris à devenir 
d'excellens Laboureurs , & à tirer tout 
l'avantage poflîble d'une terre ingrate. 
Deforte qu'il y en a qui par leur applica- 
tion & par leur induftrie parviennent à de 
grandes nchefles pour des gens de leur 
rang ; car il n'eft pas extraordinaire de 
voir des Paifans qui ont jufqu'à quaran- 
te ou cinquante mille écus. Ils font 

afFe. 
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affe&ionnez à leurs Souverains dans 
les Cantons Ariftocratiques , qui d'un 
autre côté les gouvernent avec beau- 
coup de douceur- Ils ont toujours vé- 
cu dans un état de Liberté , dont ils 
font très- jaloux; & on les a tellement ac- 
coutumez à ne payer que de petites ta- 
xes y qu'il feroit dangereux de tenter de 
leur en impofer de nouvelles. Ces qua- 
ïitez forment nccetTairement de bons 
Soldats , & ne les rendent pas feulement 
patiens , & endurcis à la fatigue > mais 
auffi hardis dans Taftion , & dociles 



Païfans , doit s'entendre principale- 
ment de ceux du Pais Allemand^ car 
ceux du Pais dà Faud n'ont pas une fi 
bonne réputation* On les accufe de 
parefle , & d'un panchant naturel au lar- 
cin; & Ton attribuë ordinairement ces 
vices à la bonté de leur terroir , lequel 
ne les occupant pas affez tout le long 
de Tannée, donne trop de loifir à des 
gens nez uniquement pour le travail du 
corps. Néanmoins à d'autres égards 
ils méritent le caraftcre que j'ai donné 
des autres Païfans, 

Par les ValTaux, ou la Noblefle,jVn- 
tcnds les plus honnêtes gens du Pais» ■ 
qui ne font pas Bourgeois de la Capita- 




le dis ici des 



le< 



Digitized by Google 



de la Suisse. Gb. FI. ivj 

le d'un Canton ^ & qui par confequent 
font exclus de tous les emplois dans 
leur Patrie 9 quoiqu'ils foieittfujéts d'un 
Canton , ou de plufieurs. Les gens de 
cet ordre font, à mon avis , les moins 
heureux de la Suiffe. Car bien que 
ceux qui poffedent des terres , & des 
Seigneurie* ; en jouiflent fort tranqui- 
le ment, & ne payent que peu , ou rien 
au Souverain ; cependant , comme ils 
ne font capables d'aucun Emploi de con- 
fcquence (à moins qu'on ne veuille com- 
pter les petites Magiftratures de leurs 
Villes) & que d'ailleurs ils vivent dans 
un Païs où le Commerce languit, &où 
il n'y a guère à gagner par aucune pro- 
fefiïon, ceux qui y font les plus à leur 
aife , ont bien de la peine à fe conten- 
ter de leur condition ; & pour les au- 
tres , Tunique relfource qui leur refte , 
c'eft de chercher fortune dans quelque 
Service étranger. Mais il y en a peu 
qui réùfiïflent , tant à caufe des diffi- 
cultcz que les Etrangers rencontrent 
partout j quand ils veulent s'établir à 
une Cour ; qu'à caufe de l'avantage que 
les Bourgeois de leur propre Pais ont 
fur eux dans le Service Militaire. Car 
les Cantons préfèrent toujours leurs 
Bourgeois à leurs Sujets , lorsqu'ils don- 
nent 
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lient des Troupes à un Princcf» ou à un 
Etat étranger. 

Pour ce qui eft des Bourgeois des 
Cantons Aristocratiques v particulière* 
ment de celui àt Berne y que j'ai toujours 
principalement en vûë , Ton peut les 
fubdivifer en trois Clafles , celle des 
Marehans , & des Artifans, celle desGens 
de Plume* & celle des Gens de Guer^ 
re. Les premiers paflent généralement 
pour être fiers , & parefleux. Et ces 
qualitez viennent fur tout de deux Pri- 
vilèges qu'ils pofledent. L'un eft leur 
droit d'être admis au Gouvernement en 
vertu de leur Bourgeoifie ; ce qui les 
rend hautains. L'autre eft, qu'ils peu* 
vent empêcher tous ceux qui ne font 
pas Bourgeois, d'exercer quelle piofef- 
fion que ce foit dans leurs Villes; ce 
qui les rend faineans. Delà il naît na- 
turellement deux inconveniens : L'un, 
que les Habitanspayentlcurs Marchan- 
dises fort cher, & l'autre,, que les Ou- 
vriers font mauvais, Carlorfqu'on n'a 
pas un çrand choix d'Ouvriers, il faut 
non feulement fe contenter de médians 
Ouvrages, mais en payer même tel prix 
qu'on trouve à propos d'y mettre. 

Les Marchands en gros font ici en fort 
petit nombre: & il ne s'en. trouve que 

dans 
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dans les trois Cantons de Zurich , de Bafi 
le, & de Scbaffhoufc. Dans les autres il 
n'y a que peu de Commerce, & des 
Marchans en détail qui font petite figure. 

Ils appellent Gens de Plume ceux* 
qui n'ont ni fervi dehors dans les Trou- 
pes , ni exercé chez eux aucune pro- 
fcflîon* Dans les Cantons où il n'y a 
pas du Commerce.* ces fortes de Bour- 
geois n'ont point de fortune à efperer, 
que par le moyen de leurs Bailliages. 
De forte que tous leurs projets ne ten- 
dent qu'à entrer dans le Grand Confcil. 
Car quand ils y font une fois , ils ne 
peuvent; pas manquer d'avoir un Baillia- , 
ge tôt ou tard, tin attendant ils vivent 
de leurs rentes, & font employez dans 
les petites Charges de la Ville. 

Les Gens de guerre font ceux , qui 
ont fervi , ou qui fervent encore dans 
les Armées de quelque Prince, ou EtaÇ 
étranger. Ils font les plus confiderez 
, des trois Ordres, tant parce qu'ils font 
les plgs polis , que parce qué le métier 
des armes pafle pour la vocation la plus 
honorable- ils reftent ordinairement 
dans le Service, jufqu à ce qu'ils ont 
gagné affez d'argent pour fc mettre à 
leur aife ; & alors ils retournent chei 
eux , . & follicitent un Bailliage , s'ils 
..... I (ont 

* 
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font des deux Cens ; finon » ils quit- 
tent rarement que lorfqu'ils font fort 
vieux , ou qu'ils en ont quelque raifon 
particulière. Mais ceux qui font nom- 
mez pour quelque Emploi font obligez 
de quitter le Service. Car ils ne peu* 
vent occuper aucune Charge chez eux 
pendant qu'ils fervent dehors. 

Il cft certain que c'eft par le Service, 
& fur tout par celui de France , que les 
fortunes les plus confiderables ont été 
faites en Sutffe ; & que le génie de la 
Nation porte toujours les gens à la vie 
de Soldat , preferablement à toute au* 
. tre. Néanmoins j'ai entendu foûtenir 
par d'alTez bonnes raifons , que fi l'on 
confidere le nombre des Officiers, qui 
font tuez , ou qui manquent par d'au- 
tres accidens, avant qu'ils pui(fent par- 
venir à un Porte allez confiderable, 
pour y épargner quelque chofe, & que 
tous les Subalternes ,qui ne peuvent pas 
fubfiiier de leur paye , font obligez ét 
dépenfer du leur, Ton trouvera que tout 
compté il fort plus d'argent du Pais, 
qu'il n'y en entre, parles Services é- 
trangers. 

Parmi les Bourgeois , il y a pîiïfieurs 
Familles Nobles, qui autrefois étoient 
& riches, & puilfances; & il y enapar? 

ticulic- 
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tîculicrement fix h Berne que l'on ap- 
pelle Nobles par excellence. Mais elles 
fe font mêlées depuis long- tems avec 
le gros de la Bourgeoifie,&aujourdhui 
elles ne jouïflent d'aucune autre préé- 
minence par deflus le refte des Bour- 
geois , finon qu'on les appelle Jounker, 
& qu'ils prennent le pas comme pre- 
miers entre égaux. 

LaSusffecll extrêmement peuplée, & 
les femmes y font > je crois , plus fécon- 
des qu'en aucun autre Païs de ^Europe. 
L'on trouve communément neuf ou dix 
en fans dans une famille , & quelque- 
fois le double de ce nombre. il y a 
même dans plus d'un Canton des hom- 
mes qui voyent de leur propre raceplus 
<de cent enfans des deux fexes. Les Ca- 
tholiques Romains ont la reflburce or- 
dinaire des Couvents, pourfoulager les 
familles accablées d'enfans ; mais par- 
mi les Proteftans ces familles nombreu- 
fes font fort à charge , & font que les 



lorfque leurs biens viennent à être par- 
tagez également entre leurs enfans , con- 
formément à la Loi dont j J ai parlédans 
le Chapitre de leur Gouvernement. 

Quoique le grand nombre d'enfans 
foit fort onéreux, aux familles , cepen- 
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dant il n*y a point de Pais , où le ma- 
riage foit fi généralement pratiqué qu'en 
Sutffc ; & Ton peut dire que la Loi l'a 
rendu en quelque manière neceflaire. 
Car parmi les Proteftans perfonne qui 
n'eiî pas marié, ou qui ne Tapas été, ne 
peut avoir ni Bailliage , ni aucun autre 
bon Emploi. De forte que s'ils ne s'é- 
' puifoient pas Continuellement par le$ 
Services Etrangers, ils feroient bientôt 
fi furchargez de monde , à proportion 
de l'étendue & de la fertilité de leur 
Pais f qu'ils inonderoient leurs voifins, 
ou chercheroient de nouvelles demeu- 
res plus éloignées, comme leurs ancê- 
tres tentèrent de faire du tems de Jules 
Ce far, & comme firent les Hunnes , & 
d'autres Nations Septentrionales vers la 
Décadence de PEmpire Romain. , 

Dans l'éducation de leurs enfans ils 
les initient de bonne heure à la profet 
fion à laquelle iis les deftinent. Et a- 
près les avoir fait pafler quelque tems 
dans une école/ ils les envoient dehors, 
s'ils font en état d'en faire la depenfe. 
Ceux qui doivent apprendre le Négoce 
font envoyez en Hollande , en France , 
ou dans Y 'Empire , .& ceux qui doivent 
fe poufler dans les Armes , entrent com- 
me Cadets dans quelque Régiment Sutf- 

*' * , fi 
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fe dans le Service de France, ou de Hol- 
lande, félon leur inclination , ou félon 
. qu'ils voient jour à s'avancer. De forte 
que le manque de bonne éducation cher 
eux les porte à la chercher dehors; ce 
qui généralement tourne à leur avanta- 
ge dans le cours de leur vie, < * 

L'on obferve que les Sutjffes appren- 
nent le langage , & fe font aux manie-, 
res & aux modes des Pais, où ils fe . N 
trouvent , avec beaucoup de facilité. 
Ils les étudient d'abord pour fe rendre 
agréables , & les tournent infenfible- 
ment en habitude ; tellement qu'iln'eft 
pas difficile de diftinguer par l'air & 
par Phabit d'un Officier Sutjfe , dans 
quel Pais H fert. Par exemple, ceux qui 
font dans le Service de France , paroif- 
fent fi difFerens de ceux qui fervent en 
Hollande , dans leur habillement, & dans 
leur humeur, que s'ils étoient de dsux 
Nations différentes. Les premiers ai- 
ment la magnificence dans les habits, 
ils ont les manières libres , & du babil 
dans leur converfation ; au lieu que les • 1 
derniers foàt ordinairement (impies dans 
leurs habits , modeftes dans leurs ma- 
nières, & refervez dans leurs difeours. 
Les qualitez des premiers font plus au 
gré des femmes de leur Pais; & celles 
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des deniers plaifcnt mieux aux hommes* 
comme étant plus conformes à leur tem- 
pérament naturel. 

En ce Pais Ton ne manque pas dç 
Gens Savans dans les deux grandes Fa- 
cultez de la Théologie & du Droit, par- 
ticulièrement dans l'Univcrfité de Ba(le^ 
&dans les Académies de Berne, de Lau- 
fanne, &de Zurich. Mais à parler gé- 
néralement, les Sciences de leurs Théo 
logiens & de leurs Jurifconfultes nes'é- 
tendent guère au delà des bornes de 
leurs profeffions. Il s'en trouve peu qui 
foient univerfels , & auflî peu quiayent 
un goût délicat des belles Lettres. Ce- 
pendant ce défaut ne provient pas de 
ce que les gens y manquent de génie, 
mais plutôt, à mon avis , de ce qu'ils 
n'ont ni aflez de loifir, ni allez de bien, 
pour vivre à leur aife. Chaque hom- 
me, à mefure qu'il grandit, s'adonne de 
bonne heure à quelque profeflion , ou 
s'applique autrement au foin de fa for- 
tune; ce que la mode de fe marier jeu- 
ne aTendu neceflairc. Deforte qu'il y a 
peu de Gens qui ayentl'èfprit aflez dé- 
gagé des foins de leur famille , pour 
confumer leur tems en des fpeculations 
infruÊtueufcs , qui ne font proprement 
que Pamufcment des Perfonnes aifées, 

&oi- 
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k oifives. C'eft dequoi Ton convieW 
dra plus facilement , quand on fauraquç 
les parens ne fe dépouillent jamais, e$ 
faveur de leurs cnfâns , d'une partiç 
confiderable de leurs biens , pendant 
leur vie. Ils leur donnent de petites do- 
tes lorfqu'ils fc marient , & laiflfcnt 
lors le jeune Couple vivre de l'jntcrêf 
de cet argent comme il pçut & faire 
ménage à part. Peu des plus riches re- 
mettent à leurs fils un capital de quatre 
mille écus , quand ils les marient» & 
la plupart ne leur en donnent p^s la moi- 
tié. De cette manière il n'y a guère de 
jeunes mariez, qui, avec toute 1'œco* 
nomie poflîble, puiflent vivre de l'inté- 
rêt de leursportions* fans s'endetter. 
Les SuiJJes ont été vantez pendant 

Îriufieurs fiecles pour leur bonne foi dans 
e commerce du monde» & pourlafim- 
plicité de leurs moeurs , aufli bien que 
pour celle de leur habillement. Mais 
ceux qui s'appliquent à prefent à les é- 
tudier,ne trouvent pas qu'ils méritent 
maintenant ce caraaere fi bien qu'au- 
trefois. Et j'en ai entendu plufieurs fc 
plaindre du luxe , & de la corruption, 

3ui fe font gliflçz parmi eux depuis peu 
'années, & qu'ils attribuent principa- 
lement aux Officiers , qui reviennent 
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des Services Etrangers , & fur tout*de 
celui de France. Quoiqu'il etrfoît , il 
cft certain que les Cantons de Berne, de 
Frtbourgy & de Soleurre , qui font dans 
le voifinagede la France , ontbieaucoup 
plus de l'air & des manières d'agir de 
cette Nation, que d'autres qui en font 
plus éloignez. Et il me paroit furpre- 
nant, que la Ville de Ba(Ie> qui eft fi- 
tuée fur les Frontières de France , ait 
confervé fi fong-tems fes fraifes, & fes 
vieilles modes Suiffes dans l'habillement 
des hommes, & des femmes , contre la 
contagion générale des m od es Franç oifei. 
Dans les trois fufdits Cantons la Lan- 
gue Françoife eft plus pratiquée que VAt~ 
lemande parmi les honnêtes gens ; fi 
bien qu'il y a beaucoup de Perfonnes 
des deux fexes, qui ne favent pas écri- 
re leur propre langage. L'ufage de la 
Langue Françoife a introduit la manière 
de vivre libre & aifée de cette Nation 
parmi les hommes & les femmes , &il 
a étéfuivi de fes modes, qu'ils ont imi- 
tées autant que leurs richefTcs peuvent 
le leur permettre , & qu'ils porteroierit 
à un plus grand excez , fi l'on laifToit à 
chacun la liberté de fuivre en ceci fa 
fantaifie. Mais ici les Magiftrats ont fa- 
gement interpofé leur autorité , & niis 

un 
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un frein à leur vanité , en deffendant 
tous les habits fomtueux. Sans cela il 
feroit à craindre , qu'ils ne fe ruïnaflent % 
en contrefaifant une Nation , qu'ils ne 
: font pas en état d'égaler dans la dépen- 
de. 

Les François débitent leurs modes 
pour une partie eflentielle de la politef- 
fe , dont ils prétendent être les modè- 
les , méfurant félon cette règle toutes 
les autres Nations de YEurope. Celles 
! qui approchent de plus près de leurs 
modes, & de leurs manières , paflent 
1 chez eux pour les plus civilifées ; & c'efl: 
j pour cette raifon qu'ils trouvent ces 
I trois Cantons les plus polis de la Suif 
fe. J'avouë que la bonne grâce dans 
les geftes , & la complaifance dans les 
manières ; quoiqu'elles ne foient pas ab- 
1 folument neceflaires , font pourtant de 
petits avantages que l'on acquiert aifé- 
ment , & qu'il ne faut pas méprifer. 
1 Mais s'attacher trop fcrupuleufement à 
[ ces vétilles , & les regarder comme Ja 
I véritable politefle , c'eft prendre l'appa* 
[ rence pour la réalité. D'ailleurs je crois, 
qu'en fait d'air & de manières toute 
imitation eft defagrcable. Chaque Na- 
tion a fes façons particulières adaptées 
1 au Génie du Peuple ; & ce qui lui eft 

If le 
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le plus naturel » lui fiera toujours le 
mieux. De forte que toute Nation qui 
en imite une autre , fort de fon cara- 
ctère, & fait toujours une mauvaife co- 
pie» Les François ont la gloire de fe voir 
fuivis dans leurs modes plus qu'aucune 
autre Nation; & en même teins le plai* 
fir de faire quantité de finges mal adroits, 

s qui ne confiderent pas que ce qui eft 
l'effet de la vicacité & de la légèreté de 
cette Nation , rendroit ridicule un Peu- 
ple plus flegmatique, qui entreprendrait 
de la copier. 

Si les Gens de ces trois Cantons fe 
font laiïféinfe&er par le voifinage de la 

• France de quelques vices , qui ne font 
pas de leur propre crû ; je crois qu'il? 
en ont pris aufli bien de bonnes , que 
de mauvaifes qualitcz , & que particu- 
lièrement ils doivent à l'exemple des 
la fobrieté qui règne parmi eux* 
Les Smffcs ont toujours pané dans le 
monde pour de grands beuveurs, & ils 
y ont encore ce cara&ere. Cependant 
il faut que je leur fa(Te la juftice dédire, 
que quelque bien qu'ils ayent pû le mé- 
riter ci- devant , il feroit très injuftede 
les en taxer à prefent. Le commun Peu- 
ple de la plupart des Pais donne volon- 
tiers dans ce vice > & le Paifan Suiffê 

fait 
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fait de même. Mais parmi les honnê- 
tes Gens , qu'ils foient hommes d'af 
faires , ou de ^laifirs>, ce deffaot n'eft 
guère en ufage,. fur tout dans ces trois 
Cantons, ils ont bien des Fêtes publi- 
ques, & des occafions folemnelles ,oû 
il fc commet des excez; mais leur train 
de vie ordinaire eft fort fobre. A la vé- 
rité je ne connois pas (i bien les ma- 
nières des autres Cantons ; mais par 
çc que j'en ay entendu dire , j'ofe aflu- 
rer des Suffis en gênerai , qu'ils font 
les moins adonnez au vin de toutes les 
Mations , qui tirent leur origine de la 
Race Allemande. 

Je fouhaiterois de pouvoir les juftifier 
au(Ti aifément d'un autre crime qu'on 
leur impute , qui eft leur corruption dans 
l'adminiftration de la Jufticc. Mais ce 
vice eft trop palpable parmi eux , pour 
qu'on puifTe le nier , & je ne pourrois 
guère le palfer fous filence , fans me 
faire foupçonner de partialité. 11 eft 
certain que dans l'es Petits Cantons, & 
dans les Bailliages communs , iajuftice 
eft prefque vénale , & que les plu? grands 

Ï profits de leurs Baillifs proviennent de 
a jnaniere partiale de l'exercer. Là tous 
les crimes, qui ne font pas capitaux, 
font généralement punis par des Amen- 
des 
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des applicables aux Baillifs , & il arri- 
ve fouvent que dans les caufes civiles 
celui qui donne le plus l'emporte. Je 
ferois bien aife de pouvoir dire que cette 
corruption règne dans les Cantons Ca- 
tholiques , & dans les Balliages com- 
muns feulement ; mais Pon ne peut pas 
dilconvenir , que , bien qu'elle foit in- 
comparablement moins grande dans les 
Cantons Proteftans , que dans les au- 
tres, il y a pourtant auflî parmi eux des 
Juges , qui fe laiflent quelquesfois ten- 
ter par des prefens à favorifer la mau- 
vaife caufe ; & leurs Baillifs ne font pas 
tout à fait exempts de concufTion. Ce 
n'eft point que ie Souverain approuve 
en aucune manière des procédez fi in- 
juftes; au contraire il y a des Loixtrès 
feveres contre de pareils delinquans. 
Mais cômme chaque Membre du Con- 
feil Souverain a été , ou peut tomber 
un jour dans le même cas , ces fortes 
d^ceufations ne font d'ordinaire pas 
trop approfondies ; mais l'on tâche plû- 
tôt de les ajutter entre les Parties : à 
moins que le cas ne foitfi énorme , que 
le Souverain fe trouve engagé par fbn 
honneur à en prendre connoiflance;car 
alors le Eaillif eft fur d'être châtié. L'in- 
juftice & la concufTion , quelque mo- 
dérément 
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derement qu'on en ufe , font certaine- 
ment des crimes qui ne doivent jamais 
fc permettre dans aucun Gouvernement. 
Mais fi Ton confidére d'Un côté , que 
les feules fortunes que les Bourgeois 
peuvent faire dans leur propre Pais, 
proviennent des profits de leurs Baillia- 
ges ; & de l'autre, que les Sujets ne pa- 
yent que peu , ou rien aux Souverains, 
il ne doit pas paroitre étrange que ceux- 
ci ferwent les yeux à quelques petites 
exa&ions irregulieres. C'elt en ces for- 
tes de cas que Ton regarde avec quelque 
indulgence les petites fautes de gens 
qui ont peu de bien , & qui fe trouvent 
accablez de famille. Et en ce fens Ton 
peut bien fe hazarder de dire , qu'il f ft 
plus difficile à un pauvre homme , qu'à 
un riche , d'entrer dans le Royaume deç 
Cieux, Car quoique je ne veuille pas 
pofer pour une vérité générale, que les 
riches foient de plus honnêtes gens, 
que les pauvres, j'ofe pourtant avancer 
hardiment, que*de pauvres gens cèdent 
fouvent à des tentations , auxquelles ils 
refifteroient s'ils étoient plus à leur aife. ; 

Les femmes de ce Pais font généra- 
lement belles , & bien faites. Mais cel- 
les qui demeurent dans le voifinag^des 
montagnes , font fujettes aux goitres. 

Ces 
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Ces excrefcenccs défigurent toujours 
les gens plus ou moins, & en font quel- 
ques fois des monftres ; car j'en ai veu 
d^auflî grofles que la moitié d'une tête # 
L'on croit communément qu'elles vien- 
nent de Peau de neige » que ceux qui 
demeurent entre les montagnes ne peu- 
vent pas éviter de boire. Car'en Eté la 
neige fe fond, & fc mêle avec leurs au- 
tres eaux , malgré tout ce qu'ils peu- 
vent faire pour l'empêchen Les hom- 
mes font goitreux au flî bien que les fem- 
mes ; mais comme la beauté eft plus 
l'affaire du fexe , & que les hommes 

Ï>euvent mieux cacher ce deffaut par 
eur habillement , il eft plus vifible & * 
choque davantagedans les femmes Ce- 
pendant il règne principalement parmi 
le commun Peuple. Les autres en font 
exemts, ou l'empêchent de croître par 
des remèdes , qu'ils prennent de bonnfe 
hqure pour cela. 

Les femmes ne manquent d'aucun 
charme dans leurs petfonnes , ni dans 
leur convcrfâtion;particulierement dans 
les trois Cantons de Berne , àe Fnkourg) 
& de Sdcurrc , où elles reçoivent les 
vifites avec la même liberté qu'en fran» 
#ç. Mais en d'autres Villes, où cette 
liberté ne leur eft pas fou vent permife -, 

com-\ 
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comme elles ne pratiquent pas beaucoup 
de Monde, elles font tmbarraflecs quand 
elles fc trouvent avéc des Étrangers. 
Elles paffcnt généralement pour fages, 
& font certainement de bonnes ména- 
gères. Quoique l'on doive peut- êtré 
attribuer leur chafteté, du moins dans 
les Cantons Proteftans -, aux Reglemens 
politiques , autant qu'à leur tempéra- 
ment , ou à leur dévotion. Car d'un 
côté, toutes les galanteries ferieufcsv 
paflcnt pour de plus grands crimes qu'ail* 
leurs, & font punis comme tels, Icrf- 
qu'on les découvre ; & de l'autre , l'on 
a retranché en quelque manière tout ce 
qui peut inciter à l'amour. Tous les 
Spectacles publics* comme les Comé- 
dies , & les Opéras, font défendus ; les 
Bals ne font permis qu'en cas de po- 
ces ; & tous les habits garnis d'or, ou 
d'argent , de joyaux , ou dcdenteHes , 
font interdits aux deux Sexes ; deforte 
que les tentations , auxquelles letir$ 
femmes font expofées, font plus petites, 
& plus foiblcs, pendant que les motifs 
f>our les en détourner font beaucoup 
plus forts qu'en d'autres Païs. Ainfi la 
Loi & la Mode s'oppofant à toute galan- 
terie , & le foin du ménage occupant 
de bonne àeurc leuç tems, & leurs pea- 
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fées, il y a peu de femmes ici quiayent 
des intrigues galantes, lefquelles fem- 
blent être les fruits de Poifiveté & du 
luxe parmi les femmes des autres Pais. 

Mais pour finir ce Chapitre en don- 
nant un abrégé de leur cara&ere : Les 
Sutjfts font également braves dans les ar- 
mes , & fidelles à leurs engagemens. 
Us font plus de cas de vertus militai- 
res , que des civiles. Cependant ils 
voudroient vivre chez eux dans une 
paix éternelle, & faire toujours la guer- 
re aux dépens des autres. Unis ils peu- 
vent bien fe défendre contre les plus 
grandes PuilTances ; mais ils ne font 

Ï>asen état de faire des conquêtes fur 
eurs voifins. Leurs Pais eft tout rem- 
pli de monde , ce qui fait ordinaire- 
ment les richefTes des autres Nations, 
mais augmente la pauvreté de celleci, 
faute de commerce; il ne produit aucu- 
ne des fuperfluiditez , ni aflez des chofes 
neceflaires pour la vie ; pourtant par 
leur fituation avantageufe ils peuvent 
fe procurer les unes & les autres de leurs 
voifins à des prix modiques. Ils font 
placez prefquc au centre de l'Europe, 
fans y être bien connus ; &-ils font re- 
cherchez pour leur bravoure de quel- 
ques-uns de leurs voifins A qui £ peinç 
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leur paffcnt une autre bonne qualité. 
L'on peut dire de leurs Republiques ce 
qu'on dit d'un Particulier qui vit dans 
une certaine médiocrité de fortune, 
qu'elles font au deflbus de l'envie * & 
au delTus du mépris. L'on ne trouve 
parmi eux aucun des plaifirs éçlatans des 
Cours; mais beaucoup de cette fatisfa- 
ftion , qui naît d'une vie tranquille* 
Enfin ils ont plus d'efprit, & peut-être 
moins de fincerité qu'on ne leur en don- 
ne dans le monde; & femblent cacher 
quelques unes des fi nèfles des italiens , 
fous la franchi fe des Allemands. Leurs 

vertus leur font naturelles , & leurs vi- 
ces doivent principalement être attri- 
buez aux tentations , auxquelles ceux 
qui ont à combattre des difficultez fonc 
fu jets à fuccomber. 



' Chapitre VIL 

' De leur Religion, 

* 

TAi déjà marqué dans le cours de cet- 
te Relation la différence de Religions 
qu'il y a parmi les Cantons , & j'ai dî- \ 
ftingué les Catholiques d'avec les Pro- 
telkns. Mais comme les Dogmes des 
* ' K pre- 
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premiers foqt trop connus pour avoir be- 
foin d'aucune explication , ce que je vais 
dire fur le Chapitre de la Religion doit 
s'entendre des derniers feulement Tout 
ce que j'ai à remarquer des Catholiques, 
c'eft qu'ils pa(Tent pour les plus zélez > & 
les plus bigots de Y Europe ; & cela en par- 
tie à cauic de ^ignorance dans laquelle 
on les élevé , & en partie à caufe de leur 
mélange avec les Protcftans* Car l'on a 
obfervé depuis long- tems que dans un 
Pais, où les deux Religions font tolé- 
rées , il y a une plus grande animofité fur 
ce fujet, que parmi les Proteflans , &les 
Catholiques de différentes Nations; par- 
ce que là où les gens d'une croyance dit 
ferente demeurent enfemble , & font o- 
bligez de commercer continuellement 
les uns avec les autres , le danger des con- 
venons eft plus grand , par la démange- 
aifon que le commun Peuple a de raifon- 
ner fur des matières de Religion. C'eft 
pourquoi les deux Clergez \ pour préve- 
nir les defeitions parmi leurs Troupeaux, 
s'efforcent davantage à exciter Paverfion 
& l'horreur du Peuple contre la Religion 
de leurs adverfaires. De là vient que les 
Sutffcs Catholiques confervent encore 
a&uellementdes idées affireufes de la Re- 
ligion Proteftantc , & qu'ils agiflent tou- 
■ • V * V r \- - jour» 
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jours félon cela en toutes les queftions 
qui ont du rapport. 

Il feroit à fouhaiter, que les Proteflan* 
convinrent , comme les Catholiques \ 
dans leur doârine & leur difcipli ne , auflî 
bien quedans leur nom commun, Mais 
ils font enalheureufement fi partagez, que 
le nom gênerai de Proteftans n'en détef- 



m'expîiquer plus clairement furies Pro- 
teftansdela^////^, ils font delà Religion 
Reformée, comme elle ctoit établie en • 
France, & comme elle fubfifte aujourd- 
hui en Hollande. Ils embraflerent laRe- 
formation au même tems que la grande 
R évolution arriva dans la Religion. Pen- 
dant que Luther prêcha en Allemagne , & 
Calvin à Genève , Zvvtnglius , Occolam- 
padius y Bucer , BoUtnger , & d'autres # 
avancèrent le même ouvrage à Zurich , à 
Bafle , & à d'autres endroits de la Suiffè. 
Il y avoit alors dans ce Païs une difpofi- 
tion fi générale à fecouer le joug du Pa- 
pifme , & à reformer les abus qui fe font 
gliflez dans l'fcglife Romaine , qu'il eft 
trèsvraifemblable que la Reformation y 
eût été univerfelle , fi la Controverfe y 
eûtété décidée par l'Ecriture , & par \c 
raifonnemeht. Mais les Catholiques. , 
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leurcaufeà la force de leurs raifons , eu- 
rcnt recours aux armes $ comme à leur 
meilleur argument. Ainfi ils firent la 
guerre à ceux qui fe declaroient pour les 
nouvelles opinions , comme ils les ap- 
pelaient * & y eurent tant de fuccez, 
•qu'ils emportèrent l'avantage furlesPro- 
tertans , particulièrement dans une Ba- 
taille qui fe donna à LappcUn en if Jt. 
Par ce moyen ils arrêtèrent le cours delà / 
Reformation , ramenant par force à la 
Religion Catholique plufieurs qui l*a- 
•voient abandonnée , & y raffermiflant 
d'autres qui chanceloient. Cependant 
les Peuples des deux Religions furent fi a- 
charnez l'un contre l'autre , qu'ils fe li- 
vrèrent plufieurs Batailles 9 avant qu'ils 
puflenten venir à un accommodement, 
.dans l'une defquelles Zvvtngltuj même 
futtué. Alafin les deux Partis fe lafle- 
rent de cette guerre civile , & ils firent 
une Paix de Religion, parlaquelle il fut 
•ftipuléentreautres: „ Que chaque Can- 
„ ton régleront les Affaires de Religion 
jy dans fa propre Domination $ comme 
i9 il le trouveroit à propos , chacun rc- 
tenant laReligion qu'il profefioit alors, 
„ & s'engageant à ne plus troublerau- 
cun des autres à ce fuiet u . 
Cette Convention tut faite en îfji. 

&par 
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& par -là la Paix fut rétablie dans la 
Sutffc. Ce n'eft pas qu'il n'y foit arrivé 
depuis des brouilleries qui éclatèrent en 
des guerres ouvertes ; mais elles étoient 
toujours de courte durée. Le defir de 
vivre en paix impofant à chaque Parti la 
neceflité d'une tolérance réciproque 
dans leurs Bailliages communs , où il y a 
fouventun mélange des deux Religions, 
dont les difputes néanmoins ont donné 
oècafion à toutes les guerres , au i fe font 
faites jufqu'à prefent entre .les Can- 
tons. * 

Les Cantons Proteftans ayant a infi a£- 
fermi leur Religion en paix , & craignant 
qu'il ne pût naître des differens parmi 
eux en fait de doctrine , à moins qu'on 
ne les prévînt à tems , ils convoquèrent 
un Synode de tout le Clergé Proteftant 
de ia Suiffe , afin d'établir une uniforr 
mité dans leurs Articles de foi , auflî bien 

au'en matière de Difcipline. Ce Syno- 
c s'alfembla en m 66. &dreflales Arti- 
„ des dp.leur croyance fi connus fous le ti- 
tre de LQnfefJson Helvétique , laquelle a 
touiours été receuë généralement depuis 
en toutes les Eglifes Proteftantcs de ce 
Pays. Dans cette Confeflion de Foi ils 
ontembraffe dans toute leur rigueur les 
Sentimens de Calvin touchant la Grâce, 

K i ' le 
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le Libre Arbitre, l'Eleftion, & la Préde- 
ftination. Et depuis que ceux tf Armt- 
mus» qui avoient partagé les Eglifes Re- 
formées pendant quelque tems , ont été 
condamnés parle Synode de Derdrecht* 
ilsobligenttous leurs Ecclefiaftiques, a- 
vant qu'ils pu iffent être admis au Mini- 
ftére, de jurer qu'ils maintiendront, & 
Jéfendrontla Religion Reformée, com- 
me elle efl: établie en Suijfc, & contenue 
dans la Confcflitn Helvétique , & qu'ils 
s'oppoferont de toutes leurs forces à 
Y Armmianifme , & toutes les autres doc- 
trines qui y font contraires. 

Quoiqu'il y ait une tolérance des deux 
Religions dans les Bailliages communs , 
comme je l'ai déjà remarqué, cependant 
il n'y en a point dans les Cantons mêjnes. 
Là il fout que chaque particulier fe con- 
forme à la Religion établie du Canton , 
ou qu'il quitte le Pays, bien qu'il y foit 
né. L'on fait trop bien, que par tout où 
les Catholiques Romains font les maî- 
tres, ils ne fou rirent aucun autre exerci- 
ce de Religion que celui de la leur; mais 
peut-être fe fera-t on attendu que lesCan- 
tons Proteftans duflent avoir plus d'in- 
dulgence pour ceux qui fe feparent de 
leur Eglife. A la vérité ils ne font pas fi 
dépourvus de charité, que de les empri- 

fonner» 
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fonner, oudelcspunircorporellement; 
mais ils les obligent de fe retirer hors du 
Pays, avec une entière liberté néanmoins 
de vendre leurs biens, & d'emporter tous 
leurs effets avec eux. 

Les Cantons Proteftans n'ont pas été 
fort inquiétez pardes Se&aires depuis la 
déformation. De forte que les mefures 
qu'ils prirent pour établir parmi eux une 
uniformité de doctrine, &dedifcipline, 
ont eu beaucoup de fuccez jufqu'à pre- 
fent Cependant ils n'ont pas été tout- 
à-faitexemtsde Seftes. Il s'en forma 
deux, particulièrement dans le Canton 
Berne, qui fc feroient fans doute lé- 
panduës plus loin , fi elles n'avoient pas 
été reprimées dans leur commencement. 
L'uhe de ces Seftes eft celle des Piétines, 
fit l'autre celle des Anabaptistes. Les pre* 
ïriiers n'ont aucun dogme particulier, 
que j'ayepû jamais découvrir , & ils fe 
picquentleulement d'une dévotion plus 
fervente, & d'une plus grande pureté de 
mœurs , que les autres gens. Cequiles 
diftingue^c'eft qu'ils s'abfticnent du culte! 
public de l'Eglife ; les uns fous l'humble 



la Maifon de Dieu; & les autres au con- 
traire difant , qu'ils ne peuvent pas être 
édifiez par les Prédications d'hommes 




d'être indignes de paroitre dans 
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mondains , dont la viccft une contradi* 
çïion à leur do&rine. Enfin ces Pteti- 
fie* fcmblent être une efpcce d'anciens 
Hypocrites réfufcitez fous un autre 
nom. Car ceux qui fe font appliquez à 
obferver leurs manières , les trouvent de 
mauvaife foi dans leur commerce »fc fer-, 
vantdu mafque de la Religion pour fur- 
prendre d'autant mieux les crédules, 
Ceux qui font allés dogmatizef dans le 
Pays pour convertir les gens , ont été 
bannis; mais l'on ne fait point d'atten- 
tion à ceux quin'afièc\entpas de prôner 
leurs fentimens. 

Pour ce qui eft des Anabapttftes , leur 

Sefte n'eft pas nouvelle dans le monde, 
mais il n'y a que quelques années qu'elle 
Tétoit encore dans le Canton de Berne, 
Alors elle commença à y faire despro» 
grezfi confiderables parmi le petit Peu- 
ple, que le Souverain fut obligé d'intcr. 
poferfon autorité pour les arrêter. Cette 
Se&e a deux dogmes , dont l'un les rend 
.dangereux à tous les Souverains , & l'auw 
tre fait qu'ils ne convient pas aux Smfjes 
en particulier de les fouffrir, Leprcmier 
eft , qu'ils ne reconnoiffent pas volon- 
tiers le Pouvoir des Magiftrats , ourefu- 
fent de prêter le ferment de fidélité à leur 

Souverain comme un gage de leur obéi£ 
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fance; & l'autre eft, qu'ils croyent qu'il 
cft contre la Loi de Dieu de prendre les 
armes, même pour la défenfe de la Pa- 
trie. Cette derniereopinion ne détruit 
pas feulement Ja fin , pour laquelle les So 
cietez civiles ont été inftituées parmi les 
hommes y favoir leur propre conferva- 
tion 9 mais elle eft danger eu fe fur tout 
ici. Dans la plupart des autres Pays les 
Souverains onteonftamment des Trou- 
pes fur pied , dont ils peuvent fe fervir 
pour leur défenfe toutes les fois qu'ils eu 
ont befoin. Mais les Sutffçs n'entretien- 
nentaucunes Troupes réglées , & fe re- 

Î>ofent entièrement fur leur Milice. Ainfi 
ile fentiment,. qu'il n'eft pas permis dç 
porter les armes, venoitàêtre générale^ 
ment receu parmi eux , ilsdeviendroient 
une Société de Chrétiens Paffifs , & tom- 
beraient infailliblement en proye au pre- 
mier quiles envahiroit. En effet, leSou- 
verain du Canton de Berne s'apperçeut 
queplufieurs de fes Payfans, qui étoient 
enrôlez dans la Milice, commençoient 
às'exeufer, fous des fcrupules de con- 
feience , de marcher lorfqu'ils étoient 
commandez. Deforte qu'il crut qu'il 
étoit tems d'arrêter ce mal , qui alloit 
tous les jours en augmentant, & lequel, 
s'il s'étoit répandu par le Canton, nW 

K s «a roit 



I 



154 Relation 

roit pas manqué d'en rcnvcrfcr le Gou- 
vernement, il commença à y remédier 
par bannir tous leurs Prédicateurs , & par 
mettre à prix les têtes de tous ceux qu'on 
en attraperoit dans le Pays après un cer- 
tain terme , déclarant en même tems, 
qu'en cas de defobéïflance ils feroiènt 
punis de mort. Sur cette Proclamation 
plufieurs de cesDogmatizeurs fe retirè- 
rent hors du Pays, dont il y en retourna 
quelques-uns peu de tems après > qui fu- 
rent tous exécutez , auflitôt qu'on put 
s'en faifir , pour donner l'exemple aux 
' autres. Mais le Souverain voyant qu'il 
envenoit tous les jours d'autres à la pla- 
ce de ceux qui étoient bannis, &croiant 
que c'étoitêtre trop cruel que de faire 
mourir des gens , pour des affaires de 
confidence, refolut d'arracher le mal par 
la racine * en bannifTant tous les Anaba- 
pujlcj de fon Pays. Quelques-uns en 
forment de bon çré , & les autres en fu- 
rent chaflcz par Force. On en envoiaà 
diverfesreprifesunc aflez grande quan- 
tité dans les Pays étrangers. Le dernier 
convoi de ces gens , confinant en envi- 
ron trois cens Perfonnes , fut envoyé en 
Hollande il y a près de trois ans. Depuis 
ce tems- là il n'a plus été parlé à? Anabap- 
tistes dans le Canton de Berne , & leur 
p ' SeRe 
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SeÔc paroit y être entièrement étein- 
te. 

Les raifons les plus plaufibles qu'ils al- 
lèguent pour ne pas fouffrir des Seftaircs 
Protettans, font fondées uniquement fur 
des confiderations politiques. Ils difent 
que s'ils toi eroient ces fortes de Seâes, 



prendroient peut-être de là oecafion de 
demander f qu'ils fouffrentauffi les Ca- 
tholiques ; que Ton fait par expérience 
qu'il n'y a pas de differens qui s'agitent a- 
vccplus d'aigreur que ceux de Religion ; 
que ces fortes de difputcs ont toujours eu 
de l'influence fur les ttats ; lesquelles, 
avec quelque modération qu'on les trait- 
te, y produifent toujours de« faâions, 
qui ne peuvent pas manquer de les affai- 
blir; « qui, fi on les poufleavec violen- 
ce, comme il arrive ordinairement, met* 
tent fouvent le Gouvernement en danger 
d'être boule verfé; que les Cantons Ca- 
tholiques épient continuellement les oc- 
cafions de prendre de l'avantage fur eux» 
& qu'ils ne mânqueroient pas de foutenir 
lesSe&aires contre PEglifc établie, pour 
les mettre dans leurs intérêts , & de jouer 
alors les deux parties l'une contre l'autre 
pour ruiner le tout. Pour ces raifons , 
& d'autres, ilscroyent, qu'eu égard à 
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leurfituation , la tolérance des Scalaires 
dans leur Pays eft incompatible avec leur 
feureté , tant au dedans qu'au dehors. 
Ils conviennent à la vérité , que fi ces Sç- 
cles euflentpris naiflance parmi eux dès 
Je tems de la R cformation, & qu'elles eu f- 
fent toujours fubfifté dcpuis.il ne leur pa- 
roi t roi t point jufte de les extirper par des 
moyens violens. Mais comme depuis 
ce tems là il y a eu une parfaite uniformi- 
té de culte parmi eux « ils fe croyent fuf- 
fifamment auto ri fez parles Loix divines 
& humaines d'étouffer dans leur raiflat»- 
, *e toutes les Seôes , lefqutlles , fi l'on 
n'y mettoit pas ordre , cauferoient in- 
failliblement un Scbifme dans Pfcglife, 
& de fa&ions dans l'Etat. \; . 

- Pour paflTer de la forme de leur Reli- 
gion à fes effets , je puis dire , que fé- 
lon toutes les apparences extericures,ellc 
en produit, de très bons fur la vie & fur 
les mœurs du Peuple. L'on remarque 
parmi eux une grande affiduiré au Culte 
Divin dans leurs Eglifcs » & une grande 
exactitude à recevoir le Saint Sacrament 
aux tems de l'année qui y font deftinez. 
Tellement que ni Maître ni Valet, qui ne 
veut pafler pour quelque chofe de pire 
que pour un homme de mauvaifevienc 
. manque alors de fc trouver à la Commu- 
nion 
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-nioiv Lé Magiftrat prend toutes lespre- 
cautions poflîbles pour empêcher les dé- 
bauches vdc quelle cfycce qu'elles puif- 
fentêtre, & aucun vice public» qui pût 
donner du fcandale, n'eft impuni: Si bien 
que ceux qui veulent être plus feelerats 
que les autres» font obligez de dérober 
leurs vices à la connoiflance du Public» 
& d'être du moins hypocrites , s'ils ne 
veulent pas être gens de bien. Ils font 
très- char itables dans les occafions ,& pu- 
bliques & particulières, lis n'ont pas feu- 
lement des H ôpitaux publics bien rente*» 
mais ils donnent aufli aux mendians or- 
dinaires plus fréquemment qu'on ne fait 
parmi nous. Lorfaue les Proteftans Fran- 
cis vinrent en foule dans leur Pays , im- 
médiatement après la revocation de TE- 
ditde Nantes, Us leur firent dans cesCan 
tons des charitez extraordinaires , cha- 
que Bourgeois logeant & nourriflant 

Î|uelques-unsd'entr*eux pendant un âf- 
ez long efpace de teras. De forte que 
pour leur rendre juftice , il faut avouer» 
que tant à l'égard des pauvres de leur Pais» 
qu'à celui des étrangers , qui fe trouvent 
dans quelque calamité, ils donnent des 
exemples d'une charité Chrétienne qui 
furpaflent de beaucoup ceux de plu fi eu rs 
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autres Etats plus riches, & pluspuiiTans 
qu'eux. 

Leurs Ecclefiaftiques , à parler généra- 
lement* vivent d'une manière fort exem- 
plaire, & ceux qui ne le font pas font dé- 
gradez fans faute. Ils font <trés labori- 
eux ; fi bien qu'il y en a fort peu , qui ne 
faffentpourle moins deux ou trois Ser- 
mons par femainc. ils les prononcent 
par cœur, & avec une aftion convena- 
ble ». gardant un milieu entre les geftes 
prefque Comédiens des Prédicateurs 
François & Italiens, & la froide indolen- • 
ce des nôtres. Ils ont beaucoup de pou- 
voir & de crédit en quelques Villes , par- 
ticulièrement à Zurub , à Genève*, & à 
Ueufcbitel) où ils fe donnent une trop 
grande liberté de traiter des matières de 
Politique dans leurs Sermons, & tâchent 
d'exciter dans leurs Auditeurs telles pa£ 
fions, qui peuvent fervir à leurs vues > 
& à leurs opinions particulières Cette 
manière de prêcher peut quelquefois être 
de quelque ufage à un Etat; mais on la 
croit dangereufe en gênerai C'eft pour- 

ri il n'eft jamais permis aux Minières 
Canton de Berne de toucher à des 

E oints de Politique; là le Souverain les 
orne aux fujets qui regardent leur pro- 
feflion , & les tient à cet égard $ au ffi bien 

qu'a 
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qu'à d'autres, dans une plus grande dé- 
pendance , que ne font Jes autres Can- 
tons Proteftans. 



Chapitre VIII. 



* * 



De leur Commerce. 

NOus voyons par l'exemple de laHol- 
lande, qu'un Pays qui n'a point de 
bon port, ni ne produit pas de lui-même 
beauepup de marchandées propres au 
Tmftc, peut pourtant faire un Négoce 
prodigieux , pourveu qu'il y ait un grand 
nombre diîabitans occupeî en des Ma- 
nufa&ures , & que le tranfportdes Mar- 
chandifes qui s'y fabriquent foitaifé, & 
à bon prix. Mais Ton ne peut point s'at- 
tendre/ qu'un Payslitué commcla^ 
fc 9 loin de la mer, & entre des Montag- 
nes, praticables pardes Mulets feulement 
pour tranfporter les Marchand ifes » dût 
fleurir par le Commerce. Et en effet fa 
fituation malheureufe, la difficulté & les 
fraix des voitures par terre , le peu de 
Marchandifes de fon crû propres à être 
tranfportées ailleurs , & le manque d'in- 
dulîriedans les habitans pour fuppléer à 
ce deffaut en ctablifTant de Manufaaures, 

font 
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font autant de pu i (Tan tes raifons , qui 
ont contribué également à faire languir 
le Commerce dans ce Pays. Car iïeft 
> certain » qu'il n'y a point d'endroit au 
monde» où il y ait moins d'apparence de 
M cgoce qu'ici ; & que les Sutffis longent 
fi peu à s'enrichir par là, qu'ils font con- 
tens d'acheter de leurs voifins toutes les 
commoditez,& laplûpartdes chofesne- 
ceflairespourla vie. 

Toutes lesMarchandifcs que l'on tran£ 
porte de la Suiffc en d'autres Pays, font 
les chevaux , le bétail à cornes, le beurre, 
& le fromage. La Frar.tc en tircf toutes 
les années en tems de guerre un grand 
nombre de chevaux pour remonter faCa- 
valerie&Tes Dragons, Scpour fes trains 
d'Artillerie; tellement que j'ai veu qu'on 
y en acheta d'une feule année dix mille 
, pour le Service des Armées de' France. 
Le Roi de Suite pendant la dernière guer- 
Ve s'eft fervi ordinairement de chevaux 
Allemands pour fa Cavalerie, Srdechc- 
vaux satjfcs pour fes Dragons , & fon Ar- 
1 tillerie. Mais s'il venoit à avoir une 
guerre avec l'Empereur, & que tous Us 
paffages de l'Empire lui fuffent fermez» 
il n'auroit point d'autre reïfource que 
danscePays. ils vendent aufTi une gran- 
de quantité de chevaux dans le Milants, 

&dans 
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& dans le refte de la tombât die t pouf des 
carofles. Deforte que l*oti peutcomp- 
ter cette Marchand ife pour la plus profi- 
table de leur Commerce. Pour leur bé* 
tailj ils en débitent de même beaucoup 
en Italie ) & leurs fromages font renom* 
mez par toute Y Europe. 

Ces Marchandifes font Communes à 

toute la suiffè , mais il s'y trouve cinq 
Villes, où l'on peut dire que le Commer- 
ce gênerai fleurit > en cofnparaifon de| 
autres, Çes Villes font Zurich % Bafle , 

Scbafhoufd Gciïeve, tk St.Gall. Zurtth 

elt célèbre pour fes Manufactures de Crê- 
pes* que I on y fabrique en perfection j 
& quel J on vend en grande quantité par 
toute l'Europe. Et£f.6Wn*eit pas moins 
renommé pour fes Manufactures de Toi- 
les» lefquelles» quoiqu'elles ne puiflent 
pas être comparées à celles de HoÙ*nde , 
leurs foh t pou rtant préférées à caufe de là 

grande différence des prix,par le Commun 
Peuple de ces environs * & même par . 
Ceux de la Nobleffe> qui ne font pas alfez 
riches pouf fe piquer d'une grande pro- 
preté en linge. Les trois autres V illes he 
fediitinguentpoitttpour quelque Mahu* 

fa8ure particulière; mais #a(Ie& Scbaff* 
houfe > étant fituez fut les frontières de 
V 'Empire , font des Magazins commodes 

L pour 
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pour Téchange des Marchandises de 

France, d'Italie, & A* Allemagne. Ces 

Négoces donnentde l'occupation, & par 

Gonfequent du profit à leurs habitans, 

parmijefquels il y aplufieurs Marchands '* 

confiderables. 

A Genève les gens font naturellement 
induftrieux , & ils ne font pas feulement 
fleurir toutes fortes de Négoces dans 
leur Ville 9 mais ils font auffi prêts à y 
recevoir de bons Ouvriers de tous les 
métiers , parmi lefquels il y a un grand 
nombre des François Réfugiez , qui y 
ont introduit plufieurs Manufactures qui 
y étoient inconnues auparavant. Par là 
Genève c(ï devenu la Ville la plus florifTan- 
te detoutela Suijje, & fou mit générale» 
menttoutes les autres de leurs meilleu- 
res Marchandifes, &même de meubles» 



plus habiles. Outre les Manufa&ures* 
il y a beaucoup de gros Banquiers , qui 
trafiquent dans la plupart des Villes Mar : 
chandes de Y Europe, & qui durant la der- *" 
niere guerre ont negotié de très grandes - 
fommes d'argent v tant pour la France , 
quepour les Alliez, il y en a quelques- 
uns à la vérité , qui ont iouffert de gran* 
• des pertes fur ce qu'ils avoient avancé à 
la France ; mais d'autres qui ont eu le 




fes Ouvriers pafTent pour les 



bon 
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^onhcûr de S'en faire payer, ont fait des 
gains prodigieux , par le grand intérêt 
tju'ils tiroient de leur argent Si Ton a* 
joute à ces avantages celui de leur fitua- 
tion > qui rend leur Ville propre pour 1*6 
change des Marchandifes de Fr«me , & 
d'Italie, il neparoitrapas étrange quelle 
s'enrichiife parle Commerce. 

Les autres Villes delà Suiffè n*ont pas 
plus de Commerce , qu'il n'élr neceltai- 
tc pour pourvoir leurs nabitans des cho- 
fes dont ils ont befoin ; & iln'yaquafi 
d'autres Marchands , que de ceux qui 
tiennent boutique. 

Du profit qui provient du débit de ce 
petl de Marchandifes , & de Mahufacru» 
reis » les Suffis font obligea d'acheter 
toutes les chofes neceflaires & commo- ■• 
des pour la vie. Ils n'ont ni a flez de grain» 
ni aflfez de vin de leur propre crû. Le 
MtlantSi & le Cercle de Suabc les four- 
nilTent de l'un & de l'autre. Ils n*ont 
point de fel dans leur Pays ; mais il s'en 
faut tant qu'ils en manquent , que le Ty- 
Y*l > la Franxhe Comté* & la Bavière font 
à quire leur vendra à meilleur marché. 
Les Cantons le prennent ordinairement 
de ceux qui leur font les plus proches, 
pourdiminuerlcsfraixde la voiture ; & 
ils ont conftamment des conventions 

La avec 
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avec les propriétaires des falines , qui 
font engagez par là à leur fournir toutes 
les années une certaine quantité de fel à 
un prix réglé. De cette manière le Sou- 
verain de chaque Canton devient Mar- 
chand de fel j & fait quelque gain en le 
vendant en détail aux Particuliers, il eft 
vrai , l'on a découvert une mine de fel 
dans le Canton de Berne > pies à? Aigle 
furies Frontières du Pays de AWi/s, qui 
avec letems pourra fuffirPà tout ce Can- 
ton , & peut être à toute la Suiffc. Mais 
à l'heure qu'il eft, elle ne produit qu'une 
très petite quantité de fel , à proportion 
delà confomption qui s'en fait. Outre 
ces chofes neceflaircs , il faut qu'ils fe 
faflent apporter de dehors toutes les fu- 
perfluitez de la vie. Car ou ils en man- 
quent entièrement, ou ils ne les ont pas 
en afTez grande abondance. 

Après cela il faut remarquer, que com- 
me ils n'ont point deManufa&ures de lai- 
ne , & de poil de chèvre , ou de foye » 
tout ce qu'il fautpour les habits d'hom- 
.mes& de femmes * & pour les garnitu- 
, res de Chambres, leur vient auffi de de- 
hors. A la vente ils font quelques éto£ 
fcsgroflîercs pour l'habillement de leurs 
Pay fans ; mais les gens de tous les autres 
rangs s'habillent d'étoffes étrangères. 

Même 
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Même leurs gens de métier font généra- 
lement de fi mechans Ouvriers, que les 
gens de dirtindion font venir d'ailleurs 
jufqu'à leurs utenfiles ordinaires. 

Ceux qui prendront la peine de com- 
parer enfemble ce qu i fort de la Sutffc , & 
. ce qui y entre, auront plutôt lieu de s'é- 
tonner par leur calcul , de ce qu'il y refte 
encore quelque argent , que de ce qu'el- 
le eftpauvre. Certainement il n'y avoit 
qu'une Paix au dehors de plus de deux fie- 
des qui pût mettre les Sut fa en état dé 
tenir contre des épuifemens fi conti- 
nuels ; &même nonobftant cet avanta- 
ge, les efpeces d'or & d'argent font ra- 
res dans leur Commerce public. Il y à 
encore deux autres raifons quine contri. 
buent pas peu à cette rareté. La prem ie- 
re elt, que dans les Cantons , où il y a 
des Trefors publics, Ton y amafle conti- 
nuellement les efpeces , qui fè perdent 
ainli pour les Particuliers , parce qu'el- 
les ne roulent plus. L'autre ert, qu'on 
manque de commodité* de placer l'ar- 
gent à intérêt fur de bonnes fûretez , ce 
qui oblige les gens à Je mettre dans des 
banques étrangères ; deforte que par là 
l'ufage eneliôtéau Pays. 

Ainfi le Commerce tournant 11 peu i 
l'avantage des Suifes , il ftloit âbfolu- 

lr ? ment 



Uigitized 



ï66 Relation 

nient qu'ils prévinrent autant qu'il étoît 
pofHble la confomption des Marchandi- 
ses étrangères, en fe retranchant toutes 
les fuperîluitez , fur tout dans l'ajuita 
ment , & dans l'ameublement. Pour 
cette raifon ilsobferventdesLoix fomp- 
tuaires fort rigides, qui défendent les jo- 

Îrauxt l'or, 1 argent, les étoffes defoye* 
es dentelles, & toutes les autres chofes 
ui font déplus de depenfe que d'ufage 
ans l'habillement; pourtant avec quel- 
que indulgence pour les femmes , aux r 

auelles Top permet de porter des habits 
efoyeles jours de fêtes, aux noces, & 
à d'autres occafions folemnellcs. Cet- 
te défenfe fert à arrêter l'exce? dans les 
habits , dans lequel leurs jeunes gens 
donneraient naturellement , fi on les 
laiflbit aller à leur inclination ; & elle 
empêche ainfi le mal d'augmepter ; mais 
il s'en faut bien qu'elle y ioit un remède, 
Auflî nefauroiton trouver d'autre expe- 
dientpour empêcher que les efpeces nç 
fortent de la Swffc , que l'établiflement 
de Manufactures , qui puiflent fournir 
des Marchandifes du moins pour l'ufagç 
des gens du Pays , fi ce n'eft pas pour en 
tranfporterailleurs. Ileftvrai, leur lai- 
ne n'efl pas bonnc 9 & ils n J ont point de 
foyede leur propre crû; mais ils peuvent 

en 
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.en avoir de leurs voifins à des prix fort 
médiocres. Lorfqu'après la revocation 
de l'Editde Nantes un grand nombre de 
Proteftans Françots abandonnèrent leur 
Pays natal, il s'en retira beaucoup dans 
la Sutflc , qui cflayerent d'y introduire 
plufieurs Manufactures. Mais n'étant 
d'un côté ni favorifés , ni protégés fut 
fifamment du Souverain , & fe voyant de 
l'autre perfecutezdes Bourgeois natifs , 
qui ne fouffrent point qu'un Etranger fef- 
fefon Négoce dans aucune de leurs Vil- 
les Capitales , ils fe trouvèrent obligez 
de quitter leur deflein, & de s'en aller en 
des Pays, où on leur fit un meilleur ac- 
cueil. Par là les Cantons Proteftans per- 
dirent la plus belle occafion qu'ils auront 
peut-être jamais , d'établir des Manufa- 
ctures utiles chez eux. Les Privilèges 
accordez à leurs Bourgeois, par où tous 
les Etrangers font exclus d'y exercer 
quelle profeflionquc ce foit, pourraient 
bien être juftifiez , fi leurs Bourgeois ; é- 
toient d'aufli bons Ouvriers que les E- 
trangers. Mais ne fâchant pas travail- 
ler eux mêmes > ni ne voulant pas fouf- 
frir que d'autres faflent , ce qu'ils ne 
fçavent pas , il n'y a point d'efperance; 
qu'on voye jamais fur ce pié-la aucune 
bonne Manufadure,. établie dans, leur 

L 4 Pays; 
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Pays; & cette difficulté me paroit pluf 
grande , que celle qui naît du manque de 
matériaux de leur propre crû, Ainfi, 
jufqu'à ce que le Souverain trouve le mo- 
yerj de limiter les Privilèges des Bour- 
geois i & de les rendre compatibles avec 
Te Bien Public , les Suffis feront toujours 
habillez par des Etrangers,, & Ton tirera 
leur argent hors de leur Pays , pour pa* 
ycr les Marchandifes , & les ouvrages 
des autres Nations, 



. - ■ . 



Chapitre IX* 

» 

c • * 

CE Pays , confideré en gênerai » étant 
naturellement fterilc » & Tes Habi* 
tans fuppleant peu à ce défaut par leur 
Commerce, les Revenus publics n'y 
peuvent pas être fort confiderables. 
D'autant moins que les Cantons font fi 
doux à leurs Sujets , qu'ils fe contentent 
des Regales ordinaires , appropriées par, 

tout au Souverain, fans les charger d'au, 

cun autre impôt. Cependant , s'il faut 

fupputer les richefles d'un Etat» comme 

celles d'un Particulier, en comparant le 
revenu avec h depenfe « quelques - unes 
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de ces Républiques ne doivent pas être 
appellées pauvres. Car leurs Revenus 
annuels, quoique petits, fontpourtant 
plus grands que leurs depenfes. De for* 
te qu'elles peuvent chaque année mettre 
une petite Comme en coffre, qui par une 
longue fuite de tems monte â la fin à un 
trelor confiderablc. Car Ton a remar- 
qué fouvent, qu'une Republique, parmi 
beaucoup de deftauts à d'autres égards, 
a deux avantages fur la Monarchie en fait 

d'œconomie. Premièrement dans les 
Republiques les finances font mieux mé* 
nagées , parce qu'on ne les y diffipe pas 
à contenter des pallions particulières , 
comme font (buvent les Princes, Après 
cela l'on y employé beaucoup moins aux 
depenfes ordinaires du Gouvernement, 
en épargnant celles d'une Cour , des Gar, 
des , & du refte de la magnificeneequi 
accompagne les Princes , & que quel- 
ques-uns ont appellée aflez proprement- 
la partie brodée du Gouvernement. 

Quand je dis qu'il y a quelques Repu» 
bliques Smjfes que l'on ne doit pas aopel- 
ler pauvres , j'entends celles qui ont des 
V illes. Car les Petits Cantons ont à pei- 
ne des Revenus publics ; mais quand ils* 
Viennent à avoir befoin d'argent , ils fc 
taxent eux mêmes par des contributions 

h s vo- 



xjo Relation 

volontaires * à proportion de ce qu'il 
leur faut. Même Ton m'a affuré , que 
lorfquequelquçs-unsde ces Cantons eu* 
rent amaflfé dans leur Trefor environ la 
valeur de mille piftoles , les Commu- 
nautez convinrent plus d'une (pis de les 
partager entre elles , & de les employer à 
leur ufage particulier ; quoiqu'apres l'a- 
voir fait ils ayentdetems en tems défen- 
du de le pratiquer à l'avenir. 

Pour cette raifon je ne dirai rien des 
Revenus des Cantons Populaires , com- 
me ne méritant pas qu'on en fafle men- 
. tion. Et pour ce qui eftdesfept autres, 
qui ont des Villes* il fautobferver, que. 
les Revenus des Proteflans font plus 
grands à proportion que ceux des Catho- 
liques ; puifquc les premiers font en pof- 
feflion des biens de PEglife, dont ils fe 
faifirentautems de la Reformation. 11. 
eft vrai que de ces biens ils entretiennent 
leur Clergé ; mais cette depenfe ne mon- 
te pas à beaucoup près au revenu qui en 
provient.. Il y a trois Cantons Catholi- 
ques, qui ont des Villes , Lucerne * S$- 
leurre % & Frtbourgy dont chacun a des 
Revenus publics ; mais ils font fi petits , 
à ce que je puis en apprendre, qu'après 
qu'ils ont fait les fraix annuels de leur- 

Gou- 
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Gouvernement, il leur en refte fort peu 
à ferrer dans le Trefor public. 

BaJte&LScbaffiboufe, quoique d'unepe* 
tite étendue, font pourtant par leurCom- 
xnerec plus riches à proportipn que ces 
trois Cantons Catholiques * & ils ont 
toujours dans leur Trefor une fomme 
prête à être employée dans un befoin im- 

{>révû. Mais les deux Cantons t que 
'on peutproprement dire être riches, en 
comparaifon des autres, font Zurich, & 
Berne; dont le premier par l'avantage du 
Commerce eft peut-être le plus riche, à 
proportion de fon territoire ; mais le 
dernier eft de tant plus vafte , que fon 
Revenu eft, je crois, le double de celui 
de Zurich. 

. Les Revenus du Canton de Bem* pio* 
viennent de cinq Branches différentes. 
Premièrement, des Terres, ou Domai- 
nes du Souverain. En fécond lieu, des 
Dixmes (des fruits que les autres, ter* 
res produifent. ) En troifiéme lieui 
d'une certaine Charge fur les biens.ru* 
taux, qu'on appelle Cenfes foncières* En 
quatrième lieu, des Péages qu'il levé fur 
les Marchandées, Et en cinquième 
lieu j du profit qu'il tire du débit du fel. 
Le premier Article produit de grandes 
, quantitez de blé , & de vin , que l'on 

ferre 
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ferre dans les Magazins bâtis pour ce fu- 
jet dans les divers Bailliages , & que 
Ton vend au Peuple quandon le jugeâ 
propos. Le fécond Article , conlïftant 
dans les dix mes des fruits de toutes les 
terres du Canton, excepté quelque peu 
de Seigneuries de la Noblefle $ qui par 
leurs titres parriculiers font exemtes de 
cette charge , doit nécdTairemcntmon- 
ter bien haut dans un Pays fi étendu. 
Le troifiéme Article > eft une efpece de 
Rente alignée aux terres , qui ne font 
pas pofTedées par des Gcntilhommes, 
femolablc à la Taille en France , & peut 
monter annuellement à une livre tour- 
nois par acre. Le quatrième Articlenc 
rend que fort peu , tant à caufedupeii 
de Commerce , que pareeque le péage 
que Ton prend furies Marchandises eft 
très- petit à proportion de leur valeur. 
Le cinquième Articlcqui vient du fel, eft 
très-çonfiderable , puisqu'il n'y a que le 
feul Souverain qui le vende en détail , & 
au' il y met tel prix qu'il trouve à propos. 
Il y a dans ceCanton une autreC barge en 
ufage, que l'on nomme le Lod^ ou le Lot; 
elle monte à la fixiéme partie de la valeur 
entière des biens de terre , qu'à chaque 
vente l'acheteur eft obligé de payer au 
Souverain; mais comme elle eft pure- 
ment 
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ment cafuclle » l'on ne peut pas évalue/ 
au jufte ce qui en revient. ; . § . 

J'ai n'ai omis aucun foin pour favoir 
la fomme à laquelle ces différentes Chafr 
ges peuvent monter annuellement dans 
le Canton de Berne; mais Je n'ai pas pu 
trouver de Tupputation qui pût me fatis- 
faire; parce que fes Revenus , confiftant 
principalement en blé » & en vin , font 
plus ou moins grands» felouque le prix 
de ces denrées varie. Etcommele Sou- 
verain ne les vend pas lors qu'elles font à 
bon marché , il arrive que pendant quel- 
ques années confecutives Ton ne met 
que peu ou point d'argent dans le Trefor, 
& que d'autres fois, il y entre d'une feule 
année les Revenus de plufieurs. 

Ce qu'il y a de certain,c'cft que ce Can- 
ton, & celui de Zurich font les deux fculs, 
que Ton peuçdircavoir desfommes dans 
leurs coffres. Berne tu particulier a a- 
Êhielle ment douze cens mille écus à inté- 
rêt* & cependant je fai de bonne part que 
cette fomme n'elt pas la fixieme partie de 
ce qui relie encore dans fon Trefor. Zu- 
rich* aufli de bonnes fommes dans le 
lien* quoiqu'elles ne foient pas à beau- 
coup près fi grandes que celles de l'autre 
Canton. Ceux qui veulent deviner leurs 
Revenus annuels font monter ceux de 

terne 
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Berne à trois cens mille écus pour îè ! 
moins > & ceux de Zumb à plus de la 
moitié ; dont ils difent que les deux tiers 
vont aux fraix ordinaires & extraordinai-i 
res du Gouvernement. Suivant cette 
fupputation Berne met environ cent m iU , ' 
le écus dans fonTreforparan, & Zurich \ 
plus de cinquante mille. Si ce calcul efl 
jufte, il faut le Revenu de bien des an- 
nées pour taire les fommes que l'on croie 
que ces deux Cantons ont aujourdhui cd 
Banque. Mais ce n'eft là qu'une pure 
conjecture * que je ne faurois appuyer 
d'aucune bonne preuve. C'eftpourquoI 
j'aime mieux la ifler indécis le point de* 
Revenus de chaque Canton , que de m V 
venturer à les fixer Tans autorité fumTan* 
te» 

Pour ce qui regarde les autresCantons* 
j'ai déjà dit, que les fix Populaires n'ont; 
à parler proprement, aucun Revenu fixe* 
& que des fept autres, quiontdes Villes; 
les trois Catholiques , Lucerne^Fribnur^ 
& Soleurre , en ont un peu plus qu'il ne 
leuren faut pour les depenfes ordinaires 
de leurs Gouvernemens. Néanmoins ce 
petit furplus les met en état de fournir à 
une guerre de trois ou de quatre mois â 
proportion des troupes qu'ils peuvent 
mettre fur pied. L on peut; «lire à peu 

près 
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près la même chofc des deux petits Can- 
:tohs defaflcj &de Sthaffhoufe. 
" Au refte, l'argent que chaque Canton 
a dans fonTrefor public, eft le feul fonds 
fur lequel il puifle compter en cas de 
guerre. D'autres Etats ont recours alors 
à des moyens extraordinaires ; mais ici 
il n'eft point pratiquable d'impoferau* 
cunes nouvelles taxes : car s'il s'y allu- 
moit quelque guerre, la plupart dès Su- 
jets , fur lefquels on devroitles lever,fe* 
roient employés dans la Milice. Cepen* 
dant > comme félon toutes les apparen- 
ces les Sutffcs n'auront jamais d'autres 
Guerres, qu'au fujet delà Religion , & 
cela entre eux mêmes feulement > je ne 
doute point que le Peuple n'ait aflezd'afc 
fe&ion pour fon Souverain , & de zélé 
pour fa Religion, pour contribuer tout 
ce qu'il pourra à la defenfe de Pun & de 
l'autre. Mais pour peu qu'une guerre 
dût durer, elleruineroit tellement leur 
Pays, qu'ils ne feroient plus en état de 
payer de nouvelles contributions pour la 
foutenir. De forte que les Cantons,quî 
n'ont pas de l'argent comptant dans leurs 
Trefors dans le tems qu'une guerre com- 
mence, ne peuvent pas efperer que leur 
Milice tienne long- tems enfemble, pour 
faire la guerre à fes propres dépens , & 

j 
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feront par confequentexpofez à tous les 
dangers , & à toutes les incurfiotls dont 
tin peuple fans défenfc eft menacé. 



Chapitré X* 

- • 

De leur Milice. 

LEs Cantons Suijfts depuis la premiè- 
re Inftitution de leurs Gouvernement 
n'ont jamais entrenu des Troupes réglées 
furpié. Toutes leurs expéditions Mili- 
taires pendant leurs guerres avec la Mai- 
ion $ Autriche fe firent par leur Milice , 
qui étoit payée des dift'erens Cantons 
tandis qu'elle étoit en Campagne » & qui 

étoit congédiée dès que la Campagne é* 
toit finie. Cependant les sut (fa acqui- 
rent tant d'expérience dans le tours de 
cette longue guerre > que leurs Troupes 

avoient la réputation d être les meilleurs 

Soldats de ÏEunpe* Depuis que cette 
guerre eft finie ils ont vécu plus de deux 
fiecles en paix » à moins qu'on veuille 
compter les guerres que les Cantons ont 
eues entre eux-mêmes parleurs divifions 
inteuMnes aufujet de la Religion ; mais 
elles étoient de fi courte durée % à pro* 
portion d'un fi long efpace de tems * 

qu'on 
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(qu'on ne peut guère les appeller une in- 
terruption d'une paix de deux fiecles. 
La première rupture remarquable de cet* 
te efpece arriva en i f 31 . la féconde 1656* 
& latroifiéme en 112. Les deux pre- 
mières tournèrent fort à l'avantage des 
Catholiques ; mais la troifiéme a été fi 
favorable aux Protertans, qu'ils auroient 
fournis entièrement leurs Ennemis* s'ils 
avoient trouvé à propos de pomfuivrc 
leurs conquêtes, ouplûtôtfi les Princes 
Catholiques voifins avoient voulu de- 
meurer neutres dans cette querelle 

Une fi longue difeontinuation de guer- 
re a donné lieu de croire, que les Sutffcs 
fontbeaucoup déchûs de leur ancienne 
valeur. Mais je ne vois pas qu'on avan- 
ce aucune preuve pour foutenir ce fenti* 
ment. Âu contraire toute l'Europe fait* 
que durant les deux dernières guerres, les 
Troupes de cette Nation dans les Servi- 
ces étrangers fe font fignalces également 
par leur conduite, & parleur bravoure. 
f)eforteque l'on trouvera que cette im- 
putation ne fe réduit àautrechofe,finon 
que des Troupes nouvellement levées ne 
valent pas celles qui ont du Service; ce 
qui eft une pofition , que perfonne ne nie- 
ra en gênerai. 

Les Çanton$ allèguent plufieurs rai- 
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fons 1 pour lefquelles ils ne leur convient 
pas de tenir des Troupes réglées fur pied, 
lis difent premièrement, qu'ils favent par 
l'expérience de tous les fiecles , qu'une 
Armée conftamment entretenue met 
toujours la liberté d'un Pays en danger, 
& a fouvent renverfé desGou vernemens* 
Un fécond lieu , qu'il y a très peu de Can- 
tons a(fez riches pour conferver toujours 
un Corps de Troupes fuffifant , pour fe 
mettre à couvert des forces de leurs voi- 
fins. Et en troi fiéme lieu , qu'une Armée 
furpied entretenue par un des Cantons 
entems de paix fufeiteroit tant de crain- 
tes i & de jaloufîes auprès des autres, 
que toute la Suijfè feroiten des alarmes 
continuelles ; en forte que de pujflans 
Princes de leur voifinage s'interpofe» 
roient infailliblement , & obligeroient 
ceux qui feroient fous les armes à licen- 
cier leurs forces. Pour maintenir donc 
Jeurs divers Gouvernemens dans une li r 
berté , & une indépendance par,faite,pour 
amafferde l'argent pour un tems de guer- 
re , & pour éviter de donner aucune ja- 
loufie à leurs voifins , il n'y a point de 
Canton qui entretienne des Troupes ré- 
glées ; tellement que les Bourgeois mon- 
tent eux mêmes la garde aux portes de 
leurs Capitales., Mais pour fuppléer à 

ce 
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£e,défaut> & pour être en état de fe de£ 
fendre au cas d'une invafion imprevûë* 
ils ont pris un grand foin de mettre leur 
Milice en bon ordre. Et comme elle paf- 
fe pour la mieux réglée de l'Europe, je 
crois qu'il vaudra bien la peine de faire 
Voirendétail, furquel pied on l'a mife 
dans le Canton de Berne y (félon Ton der- 
nier Règlement * qui eft fuivi dans tous 
les autres Cantons autant que leurs ri- 
chefles peuvent leur permettre. / 
Dans leCanton de Berne tout le Corps 
du Peuple , depuis l'âge de feize ans juif 
qu'àfoixante, eft enrôlé dans la Milice , 
dont environ le tiers eft regimenté fouà 
les noms de Fufchers> & tfEleftnnaireS) 
auxquels les deux autres tiers fervent de 
recrue. 

. Les Fufeliers font la première Ëlite»qu! 
confifte en des hommes choifis pour leur 
âge, &leurtaille*: On n'y reçoit que 
des gens non^-mariez , aftfi qu'ils puifTerrt 
tous être prêts à marcher à une heure d'à* 
vertifTement, toutes les fois quele fervi- 
ce de leur Patrie l'exige ; ce que des hom- 
mes chargez de femme & d^nfans ne 
peuvent pas faire (1 aifément. 

La féconde Elite, nommée les Ele&io- 
naires > confifte en gens mariez > d'un 
âge & d'une taille.propre pour le Service. 

M % Lorf- 
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Lorfqueces deux Corps font emplo- 
yez > on tire leurs recrues d'entre les 
deux autres tiers qui relient chez eux; 
c'eft à-dire que les Fufelicrs font recru- 
tez par dts Garçons , & les fclc&ionai- 
res par des hommes mariez. 

Chaque Régiment de Fufelicrs eft: de 
dix Compagnies, & fait deux Bataillons; 
& chaque Régiment d'iile&ionaircs eft 
de douze Compagnies , outre les Offi- 
ciers de l'Etat Major. 
: Les Compagnies des premiers font de 
cent dix hommes, y compris dix hauts 
& bas Officiers; & celles des derniers font 
de deux cens dix- huit hommes , y com- 
pris trente Officiers de tous les rangs. 

Chaque homme , qui eft enrôlé , fe 
pourvoit d'armes lui même à fes propres 
dépens ; & les Regimens onttous des ar- 
mes uniformes de la plus nouvelle façon, 
Msyapourcelaun Officier dans chaque 
Régiment, appelle Commis d'Armes , dont 
Poccupationcft de vifiter les Armes > & 
la Monture dechaque Soldat, de pren- 
dre garde qu'elles foient conformes au 
Règlement , & de punir ceux qui man- 
quent à cet égard. 

Depuis la dernière guerre de Ja Suiffh 
ils ont auffi introduit une uniformité 
dans Phabillement. Toutes leurs Trou- 

pes 
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pcs font habillées d'un drap gris , mais 
avec des paremens de différentes cou- 
leurs, pour diftinguer les Regimens. 

Le Canton de Berne trouva par l'expé- 
rience de la dernière guerre, que la Ca- 
valerie lui étoit de peu d'ufage dans un 
Pays fi montagneux , & fi entrecoupé 
que l'eftla Smffè ; c'eft pourquoi il a con- 
verti toute fa Cavalerie en Dragons, à la 
referve d'un feul Régiment deCuiramers,' 
que les Vaffaux font obligez d'entretenir 
à leurs propres fraix pour une efpece 
d'hommaee^ ' 

Chaque Régiment de Dragons confifte 
en dix Compagnies , à foixante Maîtres 
chacune, & forme cinq E (cadrons 

Pour les Armes , & leurs Equipages, 
ils font de la plus nouyelle façon, & uni- 
formes, comme ceux de 1 Infanterie, & 

? [liant aux chevaux , il faut qu'ils s'en 
burniflent eux-mêmes : c'eft pour cela 
qu'on ne reçoit dans les Dragons que de 
bons Payfans , qui entretiennent tou- 
jours des chevaux pourleurufage. ' 

Quoique les Dragons & l'Infanterie fe 
pourvoient à leurs propres fraix de che- 
vaux, d'armes, & d'habits, & qu'ils ne 
tirent aucune paye de l'Etat pendant 
qu'ils fe tiennent chez eux ; cependant 
quand ils font dans le Service, leur paye 

M j eft 
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cft réglée fur le pied fuivant, les Offideff 
recevant doublepaye le premier mois, 
pour les aider à f§ mettre en équipage. 



Paye de PEtat Major. ' 

livret tournoie 

Un Colonel par mois , , 240. - 

Lieutenant Colonel . , 18a. - - 

Major . , t • i6f. • 0% 

Aide-Major «' ' v " ♦ 7 f * * 

Garçon Major , , , 4$. - 

Miniftre ♦ . " « ?f. - 

Chirurgien Major « . 48. * 

Secrétaire * < * 24. 



Çrand Prévôt v 18. 



•-• r " - 87$. IQ* 

Paye d'une Compagnie. 

Un Capitaine par mois . 1*0'. - 

Capitaine Lieutenant . . 90. « 

Lieutenant . . 7f* - 

ious Lieutenant . 60. - 

Enfeigne . . ■ . 48. > 

Chaque Sergent , . if. « 

Chaque bas Officier , . 12, - 

Chaque Corporal . .♦ . 8. « 

Chaque Tambour , & Fifre , 7. - 

Chaque Appointé . . . 7- • * 

Chaque Soldat » . . . 6. 
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" La paye des Fufeliers 9 des Ële&io-.- 
naires, & des Dragons eft la même, a- 
vec cette petite différence qu'on four- 
nit aux Officiers de Dragons le foura- 
ge graùs , & que les Officiers d'Infan- 
terie le payent ; & chaque Dragon a fix 
fols par jour , & le pain de munition,, 
au lieu qu'un fantaffin ne reçoit que 
quatre fols par jour , les deux autres 
lui étant déduits pour fon pain. 

* Les Officiers de Dragons & d'Infan- 
terie ont encore un autre avantage, il 
cft permis à chaque Officier de l'Etat 
Major d'avoir deux valets , que le Sou- 
verain paye fur le pied de (impies Sol- 
dats ; & chaque Capitaine & Officier 
Subalterne peut en avoir un* 

L'Etat fournit auffi les Soldats de ha- 
ches , de marmites > & de tentes , fur 
le pié de cinq hommes par chambrée- 
mais le tout efl retiré dans l'Arfenalde 
Berne , lo.rfquc la guerre efl finie. 

Bien que la Milice foit toujours armée, 
comme je l'ai déjà dit; néanmoins Ton 
garde dans TArfenal de Berne un arme- 
ment entierpour toute la Milice du Can- 
ton , prêt à s'en fervir en cas d'acci- 
dent ; & pour plus grande provifion \\ 
y a un troifiéme armement, pour la Mi- 
lice de chaque Bailliage du Canton en 

M 4 par- 
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particulier, que l'on conferve dans un 
petit Arfenal , fait pour ce fujet dans 
chacun des Châteaux où les Baillifs re- 
ndent. 

Outre cela Ton garde dans chaque 
Bailliage une fomme d'argent, qui mon» 
te à trois mois de paye pour toute la 
Milice du Bailliage. Il y a déjà plufieurs 
années que cette fomme fut levée fur 
les diverfes Communautezpour cet ufa- 
ge , & on la referve pour quelque pref* 
Tante occafi on. Même l'Etat n'a pas 
trouvé à propos d'y toucher durant la 
dernière guerre , & a mieux aimé en 
fournir tous les fraix hors du Trefor de 
Berne. L'on ne peut pas en difpofer 
non plus fans le confentementdes Corn* 
munautez « le Chef de chaque Com- 
mune ayant une clef pour le coffre fort, 
où elle cft ferrée, & le Baillif une autre; 
& cela afin qu'on ne s'en ferve , que 
lorfque le Souverain & le Peuple enfem- 
ble le jugent nçceflaire. - • 

Pour ce qui regarde l'Artillerie • il y 
en a un fort grand & fort beau Train 
dans l'Arfenal de Berne , prêta marcher 
furie moindre avertiflement; outre un 

trand nombre de Canons difperfez çà 
t là dans les Châteaux., qui fervent de 
refidences aux Baillifs. 

., r ' Quant 
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Quant au fer vice de cette Artillerie , 
il y a trois Compagnies de Canoniers, 
& une de Bombardiers , de cent hom- 
mes chacune , aveç leurs propres Offi- 
ciers, que l'on garde conftamment en 
paye, & qui font fous le Commander 
ment immédiat d'an Vaguemeftw Ge? 
neral. 

Pour ce qui eft des chevaux & des 
chariots pour le tranfport de l'Artille- 
rie, & des munitions degtierre* & de 
bouche, chaque Communauté du Can- 
ton en a un nombre aflîgné , qu'elle efl 
obligée de fournir, & qu'elle tient prêt 
fur le premier avis. 

Pe même il y a à la fuite de .l'Artil- 
lerie une Compagnie de cent & vingt 
hommes de divers métiers , comme de 
Charpentiers, de Maréchaux, de Char- 
rons, & d'autres , prêts à faire ou à ré- 
parer tout ce dont on peut avoir befoin 
pour le Service. 

Il y a auffi une Compagnie de Gui- 
des a£hiellement enrôlez , avec leur Ca- 
pitaine, leur Lieutenant , & leurs au- 
tres Officiers, qui ont uneconnoilfan- 
ce parfaite des chemins du Pays. 

Pour le Poftc de General, ou deCom- 
jnandant en Chef , perfonne ne l'oc- 
cupe en tems de Paix. * L'Etat aime 

M s mieux 
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mieux être en liberté de choîfir pour ce- 
la telle peffonrie qu'il y juge propre, 
lorfqu'il en eft befoin. De forte que 
le premier Officier de guerre , qui fub- 
fifte toujours, c'eft le Prefident du Con- 
feil de guerre à Berne. Pour la même 
raifon ilsne rempliffent les charges de 
Secrétaire de guerre, de Commiflaires 
des vivres , de Treforier, de Quartier- 
Meltrc , de Grand- Prévôt ,& d'autres, 
que quand l'armée doit marcher. 

Mais toutes les fois qu'un ] General eft 
nommé pour une expédition , il eft ac- 
compagné de Députés de l'Etat , qui 
font toujours des perfonnes du premier 
rang, & d'une grande expérience. Sans 
leur confentement il ne peut entrepren- 
dre aucune opération militaire : mais 
lorfqu'ils approuvent ce qu'il propofe % 
il eft en pleine liberté de l'exécuter com- 
me il lui plait , & il n'eftjamais refpon- 
fable du fuccez dts entreprifes qu'il a 
concertées avec eux. 
- Le General , conjointement avec 
ces Députez* difpofe de tous les em- 
plois militaires pendant la Gampagne; 
mais en tems de Paix c'eft le grand Con. 
fèil qui les donne. 

^ J'ai montré jufqu'ici de quelle ma- 
nière la Milice de Berne eft regimentée, 

• T &ar- 
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& armée ; comment clic eft payée en 
tems de Service ; & les difpofitions au e 
Ton fait pour fuppléer en tout au dé* 
faut d'une armée réglée. Mais comme 
ce que Ton reprocheprincipalemcntaux 
Milices , c'eft leur manque de difeipli- 
ne , il fera à propos de faire voira pré- 
fent les grands foins que Ton prend dans 
cet Etat , d'exercer les Officiers & les 
Soldats aufli fou vent que leurs voca- 
tions le leur permettent. 

Pour cet effet U faut que je remar- 
que, que le Canton de Berne eft divifé 
en huit Diftri&s ; dont chacun à un Of- 
ficier nommé Grand-Majtr, qui eft gagé 
de l'Etat. 

Le devoir de ces Grands Majors eft, 
de prendre foin que toute la Milice , la 
non regimentéc auffi bien que la régi- 
mentée , foit toujours en état de mar- 
cher, & tienne fes armes, fa munition, 
& fon habillement en bon ordre , con- 
formément au Règlement. 

A cette fin ils font fouvent leurs ron* 
des, pour vifiter& Jes Officiers , & les 
Soldats , & ils les aflemblent pour le 
moins une fois Tan > pour leur donner 
une revue générale , chaque Grand- 
Major dans fon Département. 
- D'ailleurs ces Grands-Majors ont uq 

Officier 
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Officier dans chaque Bailliage de leurs 
Diftri&s, appellé Commis d'Armes , qui 
cil occupé à aller toute Tannée d'une 
Communauté à l'autre , pour y faire 
faire l'exercice tous les Dimanches ;& 
tous les jours de fêtes après le Service 
Divin; pour prendre foin que les ar- 
mes & les équipages foient en bon état; 
pour voir que chaque Communauté ait 
un endroit propre pour y garder fes ar- 
mes ; & pour punir ceux qui manquent 
à l'un de ces égards , félon l'exigence 
du cas. 

Outre cet exercice public , il y a des 
Tirages dans chaque Communauté, où 
en de certaines faifons de l'année les 
Payfans s'aflembleht tous les jours , pour 
s'exercer avec leurs fufils > afin d'appren- 
dre à tirer jufte. 

Lamêmcchofe fe pratique aufli parmi 
les Canoniers , & les Bombardiers, qui 
s'exercent pareillement environ un mois 
de l'an à tirer à des buts avec les gros 
Canons, & le$ Mortiers; de forte que 
l'on n'omet aucun foin pour rendre la 
Milice experte dans la difeipline & dans 
le métier de la guerre. 

Leur Milice étant ainfi réglée, & tou- 
jours en état de marcher, l'on a des 
moyens propres pour la lever promtc- 

ment 
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*ictit fur quelque alarme qu'il ârrive dans 
le Pays. Pour cette fin il y a de cer- 
tains Signaux établis par toute la Sutffc 
à des diftances convenables , qui ré- 
pondent tous l'un, à l'autre 11 y a un 
de ces Signaux dans chaque Bailliage 
drefïc fur la plus haute montagne qu'il 
y ait , afin qu'il fe puifle découvrir d'au- 
tant plus facilement. Ils confident en 
un grand bûcher de bois fec J & en un 
grand tas de paille ; le bois, pour don- 
ner le fignal de nuit par le feu, & la pail- 
le, pour le donner de jour parla fumée. 

Auprès de chaque Signal il y a conti- 
nuellement un Corporal avec une garde 
de fix hommes , auffi bien de jour que 
de nuit, qui ont ordre de mettre le feu 
au Signal furla marche imprévue , ou 
fur l'irruption de quelques Troupes é- 
trangeres , ou bien quand ils voyent 
leurs Signaux voifins allumez , & de don- 
ner incefTamment avis à l'Officier qui 
commande dans leurs Quartiers , de quel 
côté l'alarme vient. 

De cette manière s'il arrive quelque a- 
larmedans le Pays y tout le Corps de la 
Milice prend les armes, & marche à fes 
differens lieux de Rendez- vous, fuivant 
les ordres particuliers donnez pour ce fu- 
jet à tous les Officiers Coannandans. 

Ainfi 
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Aînlî la Milice de ce Canton eft rc-> 
gléc à tous les égards avec tant d'exa» 
ftitude, & Ton prend tant de foin pour 
avoir une bonne provifion de tout ce 
oui eft neceflaire en cas d'un accident 
lubit , que Ton peut plutôt i'appeller 
une Armée cantonnée > qu'une Milice 
indifciplinéci en comparaifon de celles 
des autres Pays , que l'on amafle ordi* 
nairement avec autant de confufion f 
que de précipitation- 

Un autre grand avantage pour leur 
Milice eft , que leurs jeunes gens font 
accoutumez à aller fervir trois ouqua- 
tre ans parmi les Troupes Sutffès dans 
les Services étrangers ; après quel ter* 
me leurs Capitaines font obligez de leur 
donner la permiflion de s'en retourner 
chez eux. De cette manière la plupart 
de leurs Payfans ont quelque Service $ 
deforte que Ton peut regarder pour le 
moins un tiers de leurs Troupes comme 
de vieux Soldats $ qui aident à former 
& à difcipliner leur Milice beaucoup 
plus vite > qu'on ne le fait dans les en- 
droits f où la même coutume n'eft pas 
en ufage* 

Je n'entreprendrai pas de fixer le nom* 
bre > auquel toute la Milice de la ùui([c 
monte. . D'autres fe font efforcez de la 

compter 
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compter , mais fans aucune règle cer- 
taine qui pût les guider dans leur calcul. 
C'eft pourquoi je me contenterai de re- 
marquer feulementi que pendant la der- 
nière guerre de 1712. entre les deuk 
Cantons de Zurich Si de Berne , &cinq 
des Cantons Catholiques , il y avoit 
environ quatre-vingt mille hommes fous 
les armes, dont prés de quarante mille 
étoient du Canton de Berne , & vingt 
mille de celui de Zurich , quoi qu'il n'y 
eût que les Troupes regimentées qui 
fufTent levées , ce qui fait environ le 
tiers du Peuple # comme je Tai dit plus 
haut. 

Ce Règlement eft obfervé aâuelle- 
ment en tous fes points parmi les Can- 
tons Proteftans ; mais je trois que les 
Catholiques y manquent à bien des é- 
gards , Faute d'argent pour drefler des 
Magazins de blé , & de foin , & pour 
fe pourvoir d'autres choies neceflaires 
à mettre une Armée en état de faire la 
Campagne- . . , 

CONCLUSION. 

PArmi toutes les formes de Gouverf 
nement modernes il ne s'en trouve 
point dans le monde Temblable à celle 

"'de 
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de la Suiffe y comme elle fubfifte à pré- 
fent fous, le nom de Corps Htlveuque. 
11 cft bien vrai que fon Tort convient en 
plusieurs circonftances avec celui des 
Province j-Vntes. L'un & l'autre de ces 
Etats étoient autrefois des Provinces 
fujettes à la Maifon # Autriche. Us 
jouïiToient tous deux de grandes libér- 
iez , & lorfqu'on voulut les en priver ils 
prirent chacun les armes pour les dé- 
fendre , & fecouerent le joug de leurs 
Princes. Ils étoient tous deux obligez 
à foutenir une guerre de prés d'un fic- 
elé entier contre cette Maifon » & tous 
deux la reduifirent à ta fin à les décla- 
rer independans. Mais la Souveraineté 
de l'un & de l'autre fut reconnue au 
même tems par le Traité de Aâunjlertn 
1648. quoique la Fevolte des Sutffès 
précédât celles des HoUandois d'environ 
deux cens cinquante ans. Ces derniers 
avoient bien été reconnus libres & in- 
dependans par la Trêve de douze ans 
conclue entr'eux & l'Aï chiduc Albert en 
1609. Et les premiers par l'Union Hé- 
réditaire conclue premièrement entre Si- 
çtsmond Archiduc d 1 "Autriche &.les Sut f- 
fes en 1477. & renouvellée enfuite plus 
formellement avec l'Empereur Maxim- 
lien en 1 f 1 1, Mais nonobllant cela 
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\*Efpagne rit revivre fes prétentions fur 
les Sept Provtnces à la fin de la Trêve» 
& la guerre rccommança ; & les Em- 
pereurs conferverent toujours leur Titre 
fur la Suffi jufqu'au Traité de Munjien 
Alors ces deux fctats furent plus folem- 
nellement déclarez libres & independans 
à jamais par leurs anciens Souverains. 

Le fort de la Suffi & des Provinces* 
Drues fe reffemblc en toutes ces circon- 
rtances ; cependant leurs formes de Gou- 
vernement , & les figures qu'elles font 
à prefent dans le monde, font fi diffe- 
rentes,qu*elles n'admettent aucune corn* 
paraifon entr'elles , ficen'eften ies op- 
pofant l'une à l'autre. 

Mais quoiqu'il n'y ait pas aujourdhui 
de forme de Gouvernement pareil à cel- 
le du Corps Helvétique, néanmoins par- 
mi les Republiques anciennes celles de 
la Grèce ont un fi grand rapport avec cel- 
les de la Suffi , que fi l'on ne favoit 
pas que le Gouvernement , dans lequel 
ces dernières font tombées , eft l'effet du 
pur hazard , l'on ne pourroif pas s'èm- 
pêcher de croire » que quelque Législa- 
teur eût propofé l'ancienne Grèce pouf 
modèle; & il ne fera peut être pas hors 
d'oeuvre , de montrer la conformité en- 

N tre 
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trc ces deux Gouvernement un peu plus 
particulièrement. . . 

Comme lesCantons Suiffes étoient an- 
ciennement fuiets à des Princes , don* 
ils fecouerent le joug à caufe de leur ty- 
rannie > & s'érigèrent en Républiques ; 
de même les Villes de la Grèce étaient 
premièrement foumifes à des Rois, dont 
îa tyrannie les obligea toutes peu à peu 
à les chafler , & à changer leurs formes 
de Gouvernement. 

Les Republiques de la Grèce étoient 
fituées entre deux pu iflan tes Monarchies, 
celle de Perfe, & celle de Macédoine, dont 
chacune menaça leur liberté à Ton tour* 
Les Princes de la première étoient ap- 
pelles les Grandi Rois par excellence, 
& ils étoient des ennemis fi dangereux 
des Grecs y que non feulement ils enva- 
hiflbient leurs Colonies fur les côtes 
tfAfie quand l'envie leur en prenoit; 
nrais qu'ils firent marcher plus d'une 
fois des armées prodigieufes jufques 
dans le cœur de la Grèce ; particulière- 
ment les deux Rois Darius Hyda$es y %L 
fon fils Xerxes. Les Rois de Macedot- 
ne n "étoient pas à la vérité, pendant un 
long efpace de tems,aflez puiflans pour 
leur faire du mal ; mais infenfiblement 
ils ne leur devinrent pas moins dange- î 
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reux que les fti/cr , par l'avantage de 
leur voifinagc : fur tout du tems de tbi- < 
ttppe Pere $ Alexandre le Grand , qui 
eonceut le premier le deflein de conque* 
rir toute la Grèce. Pareillement les Can- 
tons Suiflès font fituez entre deux grands 
Princes , l'fcmpereur & le Roi de Fran- 
te ; dont le premier a fait plufieurs ten- 
tatives inutiles pourles réduire fous fon 
ôbéïflance , depuis le tems de leur Ré- 
volte : Mais'ehfin defefperant d'y pou- 
voir réunir, ou étant détourné de cette 
entreprife par de plus importantes, il vit 
en paix avec les Sutffcs depuis plus de 
deux Siècles: de même que les Rois de 
Perft ne formèrent plus aucune entre- 
prife confiderable contre les Grecs après 
la mort dudit Xcrxcs. Dès le tems que 
les Perfes abandonnèrent leurs deffeins 
fur la Grèce , ces Républiques n'eurent, 
point d'ennemi fi formidable^ue les Rois 
de Macédoine. Et Philippe & fon fils 
Alexandre firent plufieurs conquêtes fur 
elles ,* ce dernier furtout renverfa celle 
de Tbebes, & détruifit la Ville de ce 
nom. De la même manière les Rois de 
France font devenus à prefent les voi- 
fms les plus dangereux des Cantons Sutf- 
fes. A la vérité il ne paroit pas encore 
qu'ils ayent des vues fur leur conquête, 

N * Corn- 
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comme Philippe & fes Succcflcurs ena- 
voient fur celle de la Grèce \qzt ils n'ont 
pas les mêmes motifs pour en être ten- 
tés. La Grèce eft un Pays fertile, & fes 
Republiques étoient très riches; au lieu 
que la Sutge eft pauvre & fterile , & le 
peuple y eft fi jaloux de fa liberté, qu'il 
couteroit bien plus de le retenir dans 
l'obéiflanec après l'avoir foûmis , que 
le Pays ne peut produire. Mais le Roi 
de France tâchera toujours de tenir les 
Suffis dans une dépendance indireâe, 
en influant fur leurs Confeils, & en les 
engageant à lui fournir un bon Corps 
de leurs Troupes ; ce qui eft tout Pa- 
vantage qu'il pourroit tirer de ce Pays* 
s'il en étoit le maître. Ç'eft pour cria 
que les Cantons Catholiques fourmil- 
lent de fes Penfionnaires , tout comme 
Demofibcne fe plaint , qu 1 Athènes & les 
autres Etats de la Grèce étoient remplis 
de ceuxde Philippe. 

La fituation des Republiques Grecques* 
par rapport à leurs puiflans voifins, les 
engagea à entrer enfcmble dans une Al* 
liance réciproque pour leur défenfe com- 
mune , & à tenir , aufTi fouvent que 
l'occafion l'exigea , des Diètes compo- 
ses des Députez des plus considérables 
d'entre elles. Là on délibéra furies me- 

fures 
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fures qu'il y avoit à prendre pour le 
bien & la feureté de toute la Grèce , & 
Ton donna les ordres pour l'exécution 
des refolutions qu'on y prenoit. Ces 
Députez étoient appeliez lesAmphiftyons, 
ou les Etats Généraux de la Grèce , qui 
s'aflembloient premièrement à Termo- 
pyles , & enfuite à Delphes. De même 

f>erfonne n'ignore , que les Suiflcs ont 
eurs Diètes , ou Etats Généraux, corn- 
pofés des Députez de chaque Canton # 
dont l'occupation eft la même que l'é- 
toit celle des AmphtHyons ; & que le mo- 
tif qui les unit par cette Confédération* 
étoit leur defenfe mutuelle contre leurs 
puiflans voifins. Mais nonobftant cela 
chaque Canton demeure une Souverai- 
neté indépendante , comme l'étoient les 
Republiques Grecques. 

Le parallèle entre les Republiques de 
la Grèce & de la Sutffe n'a pas feulement 
lieu à l'égard de leurs Conftitutions Po- 
litiques, & de leur fituation, mais aufli 
à l'égard du fuccez de leurs armes. Les 
a&ions furprenantes de valeur & de cou- 
rage que les Grecs firent contre les Ar- 
mées de Darius , & de Xerxes y ont été 
pour le moins égalées par celles des 
Suiffcs contre la Maifon d'Autriche: La 
Bataille de Morgarten , où treize cens 
/ N | Susf 
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Su/Jfts mirent en déroute l'Armée de 
l'Archiduc Leopold de vingt mille hom- 
mes , & en tuèrent plus que le double : 
, de leur nombre» peut pour le moins ê* 
tre comparée à celle de Marathon ; 5c 
celle de Sempacb , dans laquelle le mê- 
me Archiduc perdit la vie , & où foa 
Armée forte de près de vingt mille hom- 
mes , fut défaite par feize cens Sutffès* 
à en confiderer toutes lescirconftançes,^ 
^étoit une Viâoireplus étonnante, que 
celle de Platœa. Et pour y mettre. lç. 
dernier trait , la Bataille qui fe donna, 
prés de Weftn dans le Canton de Gla* 
h/yïïç peut pas feulement fe comparer 
è celle des Termopyles, mais cllefembie 
çn être une copie qui furpafle l'original. 
Car comme trois cens lacedemwtens 
attaquèrent toute l'Armée des Perfes Jit 
dans ce Détroit , & périrent tous dans 
leurentreprîfe téméraire; ainfi trois cens 
cinquante Sutjftf n'attaquèrent pas feu- 
lement dans un pareil paflage une Armée 
de huit mille Autrichiens ( fuivant la 
moindre fypputation, car quelques Au-, 
tcurs en comptent feize mille) mais ils 
gagnèrent même le Champ de Bataille, , 
Cette Victoire eft célébrée toutes les an* 
nées fort folemnellement par une Pro 

cçflion publique dans le Canton de Gla* l 
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ris % & ônze pilliers furent dreflez fur le 
Champ de Bataille , pour marquer les 
places où les Suiffes s'étoient rallier. 
Car leur Hiftoire dit , qu'ils avoientété 
repoufîes dix fois , mais que fe ralliant 
l'onzième , ils rompircntl'Armée enne- 
mie , &la mirent en fuite avec un grand 
carnage. Ces piliers fubfiftent toujours^ 
comme des monumens de leur bravou- 
re ; & le jour de la ProcefTion , le Peu- 
ple rend à Dieu des avions de grâces 
auprès de chacun des pilliers pour une 
V i&oire fi fignalée. Quand ils viennent 
au dernitr , alors un de leurs meilleurs 
Orateurs eft choifi pour faire le Pané- 
gyrique de trois cens cinquante hom- ' 
mes qui emportèrent cette Vi&oire; & 
après avoir fini fon dife^urs , il lit la 
lifte de leurs noms', tout comme PHi- 
ftoire nous apprend, que les Lacedemo- 
mens firent graver dans le bronze lés 
noms de leurs trois cens concitoyens, 
qui périrent à la Bataille des Tcrmopy 
les , pour en tranfmettre la mémoire à 
la pofterité. 

Pourpouflcr le parelleleplus loin, les 
Republiques de la Grèce avoient leurs d in- 
vitions inteftines , & leurs guerres civi- 
les , aufli bien que celles qu'elles fou- 
tinrent contre les Princes Etrangers. Les 
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deux plus puiflantes d'entr'ellcs » Atbt» 
nés . & Sparte , fe firent pendant vingt- 
fept ans une guerre , qui n*çut d'autre 
fondement que leur jaloufic par rapport 
à la preféance. Les deux plus puiflan- 
tes Republiques Suffis , Zurich & Berne 
n'ont à la veriré pas encore été aflez im- 
prudentes pour fe faire la guerre fur ce 
fujet ; cependant l'on n'ignore point, 
que leurs Ennemis communs mettent 
en œuvre tous leurs artifices pour exci- 
ter des jaloufies^ntr'elles,& pour pouf- 
fer le Canton de Berne à prétendre le 
pas fur celui dtZuncb> comme lui étant 
déjà fuperieur par fa puiflance. Mais 
Berne ayant été jufqu'à préfent alfez fa- 
ge pour ne pas prêter l'oreille à de pa- 
reilles infinuations, l'on efpçre qu'il fe- 
ra toujours trop prudent, pour donner 
dans un piège , qui cauferoit infaillible* 
n»ent la ruine des deux Etats , & feroit 
triompher leurs Ennemis communs. 
' Même les Republiques Grecques a- 
vôient auffi leurs guerres de Religion. 
Les Phocéens furent déclarez facrileges, 
pour avoirlabouré quelques champs ap- 
partenans au Temple de Delphes , & ap- 
propriez au culte de leurs Dieux. Sur 
quoi l'on publia une efpece d'Excom- 
tnunication contr'eux , & rhthppe Roi 

de 
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de Macédoine fe chargea de la mettre en 
exécution. Il leur fît la guerre , & ks 
conquit. Enfuite il demanda à avoir 
féance parmi les Âmphtdyms , comme 
Membre de leur Corps $ à la place des 
Phocéens <> qu'il avoit fournis. Les Grecs 
furent affez imprudens , ou aflez ^rai- 
tables, pour l'admettre à leur Corps; & 
dés lors il devint Arbitre de tous leurs 
differçns > & il fe feroit fans doute ren- 
du leur Maître, s'il avoit vécu plus long* 
tems, ou fi fon fils Alexandre n'avoit 
pas quitté fi-tôt cedeflein, pour en pour- 
fuivre de plus grands en A fie. De mê- 
me Ton fait bien, que toutes les guer- 
res que les Republiques Sutffès ont eues 
entre elles mêmes * n'étoient que des 
guerres de Religion , & qu'il en éclata 
une de cette efpcce en 1712. qui finit 
par une Paix fi avantageufe aux Prote- 
ftans , que les deux Partis ne font pas 
encore reconciliez enfemble. Pendant 
ces divifions le Roi de France , fembla- 
blc au Roi tbtlippe^ paroit avoir eu en 
vue d'être déclaré feul Arbitre de leurs 
diffçrens : & s'il eft permis de juger par 
les apparences, il tâchera encore de fe 
faire reconnoitre comme tel , par une 
nouvelle Alliance qu'il doit leur propo- 
fer à la première occafion favorable. 
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Mais l'on fe perfuade que les Cantons 
font trop circonfpe&s , pour foufFrir 
qu'aucunl'rincc étranger fe mêle de leurs 
affaires domeftiques ; & que les exem- 
ples de tous les fiecles leur auront appris, 
qu'un pu i fiant voifin, érigé en Juge en- 
tre de petites Républiques , trouve bien- 
tôt le moyen de leur donner la loi . & 
de leur montrer , qu'en ce cas il n'y a 
pas de différence entre leur Juge, &leur 



pour éviter ce piège» il eft vraifembla- 
ble , que les Smffci conferveront leur 
liberté , comme les Grecs conferverent 
la leur, entre deux grands Princes, jus- 
qu'à ce OjU'un Pouvoir aufîî irrefiftible, 
que celui des Jtomains, s'élève de nou- 
veau, & fafle la conquête de toute \"Eu« 
rép*. 
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ADDITION 

Qui contient une 

RELATION 

DES ALLIES 

DES SUISSES. 

LEs Alliez des Suffi* font, les Grifons* 
le Comté & la Ville de Ncufthatcl, 
l'Abbé & la Ville de St. GaU, les falc- 
fans, la Republique de Genève , & les 
Villes deMullbauft, & de Sienne. Mais 
il faut remarquer , qu'il n'y a guère de 
Ces "différents Gouvernemens, quifoient 
alliez également avec tous les Treize 
Cantons. Ils ne le font , chacun , qu'a* 
vec une partie des Cantons , & gène* 
ralement avec ceux qui font de leur Re- 
ligion quoique les Alliez de chaque Can- 
ton en particulier foient reconnus pour 
tels de tout le Corps Heivettque. 

Tout ce que j'ai dit du Terroir des 
Suiffcs , convient tellenjçnUleur* Alliez, 
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que Ton doit les regarder comme une 
partie du mémePeupIe. C'eftpourquoi 
je n'ajouterai ici de leurs différent Di* 
rtri&s $ & Gouvcrnemens , que ce qui 
peut fervir à les diftinguer Pun de Tau* 
tre* & à en donner au Le&eur une idée 
générale* 1 • 1 

P ' T 

DesGrifoîis. 

Le plus pu i (Tant de leurs Alliez » tant 
pour l'étendue du Pays, que pour le nom- 
bre des Habitans , c'efi la Republique 
des GriÇons. Leur Pays futappellé Rhct- 
tt* par les Romains ; & il confiée à pre* 
fent en trois Provinces , unies enfem- 
ble pour leur défenfe commune $ par 
une Confédération femblable à celle des 
Sept Provinces. Elle ne forment qu'un 
feul Etat fous le Titre de République dès 
Trois Ligues Grtfes ; les Ligues ou les 
Alliances qu'elles ont Tune avec l'autre 
ayant donné Je nom de Ligue à chaque 
Province* La première porte le nom 
de Ltgue GriÇe , proprement appellée 
ainfi ; laquelle étant la plus confidera- 
ble des trois > a communiqué fonnom 
à tout le Pays* La féconde s'appelle la- 
Ligue de la Matfon- Dieu , pareeque l'E- 
vêque de Coirf y-demeure. Et la troi 
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fiéme clt nommée la Ligue des dtxju- 
rtfdtSitns. 

Le Pays a pour frontières, vers le Nord 
la Province de Suabe dans Y 'Empire ; 
vers le Sud ( y compris leurs Pays con- 
quis de Valtettina* de Cbiavenna* &de 
£ormio)\ts Etats de Milan , & de Ve- 
nife ; vers POrient le Comté de Tyrol^ 
& vers POccidcnt les Cantons tfVry, 
de Glatis y & àHAppenzell. 

Le Peuple étoit fournis autrefois à di- 
vers Princes; il y en avoit qui vivoient 
fous de Petits Souverains ; d'autres é- 
toient fous l'Evêquede Coire; & d'au- 
tres étoient fujets de la Maifon # Autri- 
che. Les premiers rachetèrent leur li- 
berté , ou devinrent libres par l'extinc- 
tion des familles de leurs Seigneurs. Les 
Evêques de Coire perdirent infenfible- 
ment toutieurpouvoir, principalement 
au tems de la Reformation ; fi bien qu'au- 
jourdhui ils n'ont plus aucune part ni au- 
cune influence fur les affaires du Gouver- 
nement, ht la Maifon d'Autriche ven- 
dit en différentes fois tant de fes droits, 
qu'à prefent il ne lui refte plus dans ce 
Pays que la petite Seigneurie de Ketzuns, 
qui relevé des Grifons. De cette manière 
les Grifons fe rendirent peu à peu libres, 
& independans , & s'érigeront dans une 



Uigiti 



io8 Dés Alliez 

République Démocratique, dontlc Pou* 
voir Souverain refide entièrement dans 
le Peuple, Chaque homme du Pays, 
desl'âgedcfeizeans; aunfuffragc égal* 
comme dans les petits Cantons ; quoi 
qu'ils ayent une meilleure méthode pour 
recueillir les voix , que celle de convo- 
quer enfemble tout le Corps du Peuple. 

Chaque Ligue cftdivifée en Commu- 
autez 9 qui ont chacune une voix. La 
Ltgue Grtfe en a vingt-fept ; celle de la 
Matfon- Dieu vingt -deux & celle iet dtx 
JurtfdiHnns quatorze : qui font enfemble 
le nombre de foixante - trois, Ainfi tou- 
tes les refolutions , à l'égard de leurs 
affaires publiques , fe déterminent par 
la pluralité des voix : C'cft à dire , que 
la pluralité des voix de chaque Corn mu- 
nauté forme Popinion decette Commu- 
nauté , comme la pluralité des voix de 
toutes les Communautez enfemble for- 
me la refolutionde la Republique fur la 
matière en queftion. 

Chacune de ces Communautez eftgou- 
vernée par fes propres Loix municipa- 
les , & par fes coutumes; elle choifitfes 
propres Magiftrats , & eftunc efpece de 
petite Souveraineté , comme les Villes 
de la HûUande Les diverfes Commu- 
nautez de chaque Ligue Ont leurs ©ietez 
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Provinciales , compofées des Députez 
de chaque Communauté ; le Chef, & 
les autres Officiers de-chaque Ligue en 
particulier, font choilis dans ces Diè- 
tes ; lefquelles ne reflemblcnt pas mal 
aux Etats Provinciaux des Provinces V* 
nies. 

Outre les Diètes particulières > qui ne 
regardent que les affaires de leurs pro- 
pres Ligues, il y a quatre fortes de Diè- 
tes , ou de Congrès , en ufage parmi 
eux , compofez des Députez de toutes 
les trois Ligues , qui s'affemblent pour 
les affaires de la République, aufli fou- 
vent que l'occafion le demande. 

La principale Aflemblée, qu'ils appel- 
lent Diète Générale , fe forme , outre 
les trois Chefs, d'un Député de chaque 
Communauté , qui a fuffrage ; elle fe 
tient une fois Tan tour à tour dans cha- 
cune des trois Ligues , & le Chef de la 
Ligue , où elle fe tient , y prefide tcu- 

i'ours. Le tems fixe auquel cette Diète 
e convoque, c*eft vers la fin à" Août. Ses 
affaires principales, outre quelques ex- 
traordinaires qui peuvent fur venir, font, 
d'entendre des Procez, & d'examinerles 
Comptes Publics: & Ces matières les oc- 
cupent ordinairement trois femaines. 
La féconde eft une Demi Dicte , corn- 

O me 
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me ils Tappcllcnt ; elle confifte dans fa 
moitié des Députez : De forte que deux 
Communamcz n'envoyent entre elles 
qu'un feul Député, qu'elles choififlent 
chacune à fon tour. Cette De mi- Diè- 
te n'a point de tems fixe pour s'aflem- 
bler, étant convoquée feulement lors- 
qu'on le trouve nécélTaire. 

.La troifiéme Affemblée eft appellée 
Congrez, qui n'eft compofé que de trois 
Députez de chaque Ligue , outre les 
trois Chefs. Il s'affemble généralement 
une fois l'an environ le commencement 
de Mars, pour les affaires ordinaires du 
Gouvernement, & fe tient toujours à 
Cotre y auffi bien que les autres Aflemblées 
Publiques, excepté la Diète Générale; 
mais cela fe fait par commodité plutôt, 
que par un droit attaché à cette Ville. 

La quatrième eft une afTembléedes trois 
Chefs des Ligues feulement ;elle fe tient 
un peu avant la Diète Générale, pour 
préparer les matières , defquelles on y 
doit délibérer. 

Mais il faut remarquer , qu'outre les 
tems réglés des AlTemblées , elles font 
convoquées extraoïdinairement aufli 
fouvent que les affaires domeftiques du 
Gouvernement l'exigent; ou qu'un Mi- 
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niftre Etranger , qui a quelque chofe à 
leur propofer le demande. 

Cependant en toutes ces Affemblées 
les Députez font tellement liés par leurs 
inftru&ions, qu'ils ne peuvent pas pren- 
dre eux-mêmes une refolution finale fur 
quelle matière qui s'y traite. Ils ne font 
que délibérer, & rapporter leurs opinions 
à leurs principaux, qui di feu tent l'affaire 
de nouveau dans leurs différentes Com* 
munautez, & décident la queftion parla 
pluralité des voix > chaque Communau- 
té envoyant fon opinion par écrit au pro- 
chain Congrez , où la refolution de l'E- 
tat fe forme par les fuffrages de la plus 
grande partie des Communautez, 

Ilparoitainfi, que la Souveraineté re- 
fide entièrement dans le Corps du Peuple: 
cependant , comme les Communautcz 
choififfentgénéralementles plus habiles 
gens pour leurs Députez , il arrive rare* 
ment que Popinion d'une Communauté 
diffère de celle de fon Députe. Deforte 
qu'en effet cette Republique eft gouver- 
née par un petit nombre de Chefs. Néan- 
moins, ceux qui engagent le Peuple en 
des mefures ou mauvaifes , pu ( ce qui eft 
tout un à la multitude) qui ne réurfiffent 
point, le payent fouvent de leurs têtes, 
comme dans les Petits Cantons. 

O 2 La 
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La Religion Reformée, & la Catho- 
lique Romaine foot tolérées dans les trois 
Xigues, mais comme les Protcilans font 
pour le moins les deux tiers du Peuple, 
& que toutes les réfolutions s'y déter- 
minent par la pluralité des voix. Ton peut 
compter cette Republique pourun Etat 
Proteftant ; & de tous les Cantons elle 
^n'eft alliée qu'avec Zurich , & de Berne. 

Ils n'ont que deux Bailliages dans Je 
circuit des trois Ligues , Mayenfeid , & 
Malanz , où ils envoyent de nouveaux 
Baillifs tous les deux ans. Mais ils ont 
huit , 'ou neuf autres Gouvernement 
dans la VaLtcltne , ou dans les Comtés 
de Bormio, & de Cbiavcnna. Ces trois 
Provinces apartenoient autrefois au Du- 
ché de Mtlan, & en furent détachées , & 
cédées aux Grtfons par les s forcez , en con- 
fîdération de leurs fervices militaires, 
lorfqueles quatre Bailliages ltaltens fu- 
rent donnez aux Sutffes pour la même rac- 
fon. • 

Ces trois Provinces font proprement 
fujets des Grtfons, & n'ont aucune part au 
Gouvernement Les Habitans font 
tous Catholiques Romains; & l'on prend 
tant de foin pour y empêcher tout mé- 
lange avec les Proteftans , que par les 
Traitez entre les Rois d'Efpagne, com- 
me 
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me Ducs de Milan , & les GriÇons , il a 
toujours été ftipulé : » Qu'aucun Pnote- 
„ (tant n'y demeureroit plus de fix fe- 
maines de l'année ; que pendant ce 
„ tems là il n'auroit aucun exercice de 
9 , fa Religion; & qu'il ne feroit pasper- 
„ mis auxBaillifs même de tenir unCha- 
99 pelain dans leurs maifons. Mais com- 
me ce Traité expira avec le Roi Charles 
Second , feu Roi tfEfpagnc , l'on ne 
peut guère croire , que les Gy//*/*/ veuil- 
lent le renouvelle! i de fi dures condi- 
tions. 

La Valteline ne confifte que dans u- 
ne large Vallée d'environ dix lieues de 
longueur , quoiqu'elle foit une des plus 
fertiles du monde. Elle produit du 
grain , du vin , de l'huile, & des fruits, 
tous très- délicieux dans leurs efpeces. 
Les deux autres Comtés de ^htavenna, 
& de Bormto > font aufli très- fertiles, 
mais pas tant que la Falteline Cette 
Province eft d'une grandeconfequence, 
tant parce qu'elle efl un des Pa(Tages en- 
tre Y Allemagne & Y *Italte; qu'à caufcde 
fa fécondité ; & elle efl: très commode 
à PEmpereur, pour conferver la com- 
munication entre ^ Allemagne % & le -A/>- 
lanez. Si la Maifon Autriche , ou le 
*Roi de France auroit la clef de ce Palfa- 

O 3 ge, 
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gc, c'étoit là une queftion quï arma une 
grande partie de Y Europe dans le dernier 
iiécle, & qui caufa la guerre de h Pdf- 
teline , qui dura prèsde vingt ans depuis 
1620. juîqu'environ 1640» La Maifon 
d 1 Autriche l'emporta à la fin ; & la li- 
berté de fe fervir de ces Paflages fut ac- 
cordée au Roi tfEfpagnc par le Traité 
ou le Capitulât de Milan fait en 1639- 

Chaque Communauté difpofe à foti 
tour des deux Bailliages 3 qui font dans 
les trois Ligues , & de ceux de la Faite- 
Une , de Cbiavenna , & de Bormio , &t 
elle les vend au plus offrant* De forte 
u'il n'en revient pas beaucoup de pro- 
it aux Baillifs, qui pendant leurs deux 
années de Gouvernement n'en peuvent 
tirer guère plus ce qu'ils leur coûtent. 

Les Revenus publics de cet Etat font 
très petits , quoiqu'il s'y trouve beau* 
coup de riches particuliers. Cependant 
en cas de quelque befoin extraordinai- 
re ils fe taxent eux mêmes , à propor- 
tion de leurs biens , & des Troupes 
qu'il eft nécéflairc de lever. 
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Bts Gomtez de Veufihaul , & de 

♦ 

, Ces deux Comtez, quant a leur Gou- 
vernement, font en quelque manière tn- 
dependans l'un de l'autre; mais ils font 
d'ailleurs tellement unis , qu'ils ont 
toujours été fous le même Prince , & 
qu'ils forment enfemble une petite Sou- 
veraineté d'environ douze lituès de lon- 
gueur , du Nord au Sud , & de fix de 
largeur. Elle eft fituée entre le Comté 
de Bourgogne , & le Canton de Berne \ 

I & la Ville de Neufcbatel borde le Lac de 
ce nom. Le Terroir du Pays eft géné- 

I ralcment pierreux , mais il produit les 
meilleurs vins de la Suffît du débit def- 

Suels proviennent les Revenus les plus 
ables de fes Habitans* Non feulement 
la Langue naturelle du Peuple eft la Fran* 
çoife, mais ils ontauflî dansleurhumeur 
j & dans leurs manières beaucoup plus de 
rapport avec cette Nation , qu'avec 
Y Allemande* Deforte qu'ayant en gé-* ' 
néral plus de vivacité que le refte des 
Sutffes , & n'étant d'ailleurs pas tout à 
faits exemts de vanité ? on les appelle 
ordinairement par raillerie les Gafcons de 
la Sutffè. -t .y 

O4 Ce 
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Ce Pays a été de toustems fujetàdes 
Princes; mais le Peuple-jouiflbit tou- 
jours fous eux d« fi grands Privilèges, 
qu'il peut juftement être appellé Libre. 
Sur la mort de la Duchefie de Nemours 
en 1707. qui fut la dernière Comtefle de 
Neuftbatci, comme Héritière delà Mai- 
fon de Longueville> les Etats du Pays en 
ajugerent la Souveraineté au feu Roi de 
Truffe , comme étant Héritier par fa . 
Mére de la Maifon d'Orange , laquelle 
dériva fonTitrefur lïcufcbatclà'un ma- 
riage de l'un de fes Princes avec l'Héri- 
tière de la Maifon de cbdlons , Souve- 
rain direQ de ces deux Comtez. Il y a- 
voit alors à cette Souveraineté plufieurs 
Gompetiteurs defeendus de 'la Maifon 
de LonguGvtUe ; c'eft fur ce Titre qu'ils 
fondèrent leurs prétentions , fe difant 
Héritiers du fang Mais les Etats , a- 

{>rès un meur examen , trouvèrent que 
a Maifon de Longuevtlle ny avoit au- 
cun droit légitime comme n'ayant ja- 
mais été appellée à y fucceder par Vin* 
vèftiture de la Maifon de Cbalonj^ dont 
îteufçbatel étoit un Fief indubitable; & 
Us déclarèrent ainfi qu'il étoit retourné 
aux Héritiers de cette Maifon, 

V 'Auteur* FemUen , dont j'ay déjà fait 
mention ailleurs » en parlant de cette 
.* / t O matière 
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matière , dit, que le Pays de Neufcha* 
tel, ayant été une fois un Fief de YEm- 
prre> accordé à la Maifon de cbdhns , 
doit nécéffairement refter tel toujours, 
que fans cela le Titre du Roi de Pruffc 
tombe de foi même ; & que s'il eft re- 
connu pour être [un Fief de Y Empire, 
c'eft à l'Empereur à en donner l'inve- 
ftiture à qui il lui plait ; auquel droit il 
ne peut pas renoncer fans le consente- 
ment de tout Y Emptre. Mais pour ré- 
pondre à cette obje&ion , il n'y a qu'à 
dire , que le Meufcbatel fait partie de la 
Suiffi; & que la Suffi n'a pas feulement 
été réellement indépendante de Y Empi- 
re pendant plufieurs fiécles, mais qu'el- 
le a auffi été déclarée telle par VEmpire 
même lors du Traité de Wcftpbalie. 
Quoi qu'au rerte s'il eft généralement 
vrai, que les Fiefs de Y Empire ne puif- 
fent pas être aliénez valideraient, fans le 
confentement de YEmptre , je crains 
qu'il ne fût fort embarraflfé de prouver 
le titre de la Republique de Fenifc à la 
plus grande partie de fes Territoires dans 
la Terre ferme de Y Italie, 

Les Comtes de Neufcbœtel d'autrefois 
avoient toujours un Gouverneur qui y 
réfidoit , & qui étoit affifté d'un Con- 
feil d'Etat. Mais le Roi de Pruffc n'y en 
1 O S a point 
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a point envoyé encore , ayant laiffé jus- 
qu'à prêtent le mani ment des affaires à 
Ce Corçfeil quoiqu'il foit vraifemblaV 
ble qu'il ne fe parfera pas long-tems'* 
avant qu'il y employé quelqu'un avec ce 
cara&ére. 

, La Ville de Neufcbatel cil gouvernée 
par un Confcil de foixante Bourgeois, 
& j'ai déjà dit qu'ils pofledent de fi 
grands Privilège* , qu'ils font prefque 
indépendants. L'un dcfqucUeft, qy'ils 
font Combourgeois avec le Canton de 
Berne y qui n'eft pas feulement leur Pro- 
tefteur particulier, mais auffi l'Arbitre 
déclare de tous les difFérens , qui naif> 
fent entre leur Prince & eux. De forte 
que comme il efl: de l'intérêt de ce Can- 
ton de les maintenir dans leurs Franchi- 
ses , & $u'il l'étoit fur tout pendant 
au'ils avoient des Princes Catholiques, 
il Jes foutient en toutes les difputes qu'ils 
ont avec leur Prince. 

Les Habitans fonttous delaReligion 
Reformée, hormisendeux petits Villa- 
ges nommés Lreffier^ & Landeron , où 
ils font Catholiques. Les Comtes de 
Ueufcbatel étoient alliez ci-devant avec 
les Cantons de Berne , de Lucerne , de 
Soleurre, & de Frùourg; mais depuis que 
les fctats ont donné Plnveftiture au Roi 

de 
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dePrujpt l'Alliance paroitêtre tombée 
avec tous ces Cantons , excepté Berne 
feulement; & je doute qu'elle fe renou- 
velle jamais avec les trois autres. 

De V4bbè & de la Fille de Saint 

Gai. 

L'Abbé de St. G*/ eft Chef d'un Cou- 
vent de Bénédiftins,qui d'un petit com- 
mencement s'accrut tellement en pou- 
voir, & en richelTes , que l'Abbé eft à 
préfent Souverain d'un diÇriâ de Pays 
ç<yifidérable nommé le Patrimoine de St. 
Gai, qui eft fitué entre le Canton deZ«- 
rtch j & le Lac de Confiance ; outre le 
Comté de Togguenfourg qui y efteonti- 
gu , & fut acheté par un de fes Predecef- 
feurs à un très petit prix, il prend auflï 
le titre de Prince de V Empire ; mais 
comme il n'a ni voix , ni feance dans 
les Diètes , fonrangy eft purement ti- 
tulaire. Les Abbez de St. Gai étoient 
autrefois Souverains de la Ville de ce 
nom, & d'une bonne partie du Canton 
tfdppenzeB; mais ils en ont racheté tous 
deux leur liberté ; tellement qu'ils n'en 
dépendent plus à préfent en aucune ma- 
nière ; la Ville de St. Gai formant main- 
tenant une petite Republique fans ter- 

s ritoire; 
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ritpirc. La Souveraineté en réfide dans 
le Grand & le Petit Confcil,coihme en 
toutes les Villes de la Suiffc\ penchatit 
vers le genre Ariftocratique. C*eftune 
des Villes les plus Marchandes de tout 
le Pays , & elle cft fameufe particuliè- 
rement pour fes toiles.* L'Abbé & la 
Ville de St. Gai ont tous deux le privilè- 
ge d'envoyer des Députez aux Diètes 
Générales des Treize Cantons , qui y 
ont Seflion, mais point de voix : l'Ab- 
bé étant uni par fa Rélieion aux Catho- 
liques , comme la Ville reft aux Prote- 
ftans, t ous les habitans de laquelle fqpt 
de la Religion Reformée. Les quatre 
Cantons qui font Alliez particulièrement 
avec PAbbé , font ceux de Zurtcb 3 de 
LucernCy de Svvttz , & de Glaris , qui 
font en quelque manière les Prote&eurs 
du Couvent ; & la Ville eft alliée étroi- 
tement avec les Cantons Proteftans. 

LMbbé de St. Gai a fait depuis quel- 
ques années beaucoup de bruit dans le 
monde par les différens qui s*elévercnt 
touchant les Privilèges de fes Sujets du 
Comté de Togguenbourg ; & comme il y 
en a peu qui foient bien informées de 
cette difpute , je crois que je ne ferai 
pas mal de rendre au Le&eur quelque 
compte de l'état de cette queftion. 

Le 
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Le dernier Comte de Toggucnbourg 
n'ayant point d'héritier de fa famille * 
par afFccHon pour fes Quiets, leur ac- 
corda avant fa mort de fi grands Pri- 
vilèges * qu'il les rendit en quelque 
manière un Peuple Libre. Entre autres 
il leur donna la liberté de faire des 
Loix Municipales pour leur propre Gou- 
vernement , de choifirlcurs Magiftrats, 
& autres Officiers , & d'entrer enfem- 
bie dans une Aflociation pour leur dc- 
fenfe , laquelle tous ceux du Pays fi- 
rent ferment de maintenir. Et pour 
alTurer & affermir davantage ces Privi- 
léges, il leur permit d'entrer dans un 
traité de Combourgcoifie avec le Can- 
ton de Glarts , afin d'engager ce Can- 
ton à les foutenir dans leurs droits , 
comme fes Combourgeois* Par tpus 
ces Réglemens la Souveraineté fut tel- 
lement diminuée , qu'il n'en refta à 
fon SuccelTeur guère plus que le droit 
de recueillir les Revenus , qui font 

Eart des Régales , avec le pouvoir d'q- 
liger fes Sujets à le fervir dans fes 
guerres C'étoit là l'état de ce Pays 
lorfque le Comte de Toggucnkourg mou- 
rus en 14 $6. & que les Comtes de 
JZaren , fes Héritiers légitimes , lui 
fuccederent. D'abord après fa mort 

tous 
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tous ces Réglcmcns furent mis en éxé- 
cution ; & particulièrement* le traité 
de Combourgeoiïie fut fait avec le Can- 
ton de Glatis , avec la connoiflance 
& le confentement des Comtes de Ra- 
ren , qui le ratifièrent. Ils poflcderent 
ce Pays plus de trente ans , & le ven- 
dirent alors à l'Abbé de St. Gai en 
1469. mais avec une refervation ex- 
prefle de tous les droits , & Privilè- 
ges des Habitans : à quoi l'Abbé ne 
confcntit pas feulement , mais il les 
confirma de nouveau lui même. Ce- 
pendant à peine eut- il fait cet achat, 
que contre fes engagemens il tâcha d'a- 
bolir ces nouveaux Privilèges La plus 
grande difficulté qu'il trouva dans fon 
chemin > ce fut le traité de Combour- 
geoifie avec Glatis , par où ce Canton 
étoit engagé à les maintenir dans leurs 
franchifes. Ainfi il employa tous fes 
artifices , pour détacher Gians de leurs 
intérêts , biçn perfuadé qu'il les ran- 
geroit aifément fi on les abandonnoit 
à eux mêmes. Le premier pas qu'il 
fit pour cela «'étoit de s'oppofer au 
renouvellement de ce Traité de Corn- 
bourgeoise , qui félon fa teneur doit 
être renouvellé de dix en dix ans ; mais 
n'étant pas en état de l'empêcher , il 

obtint 
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^obtint qu'on y admît le Canton de 
Swift comme une efptce d'Aflbcié, 
& que Ton déclarât ces* deux Gantons 
Co-Arbitres de tous les différens qui 
pourraient naître entre lui & les gens 
du Togjguenbourg au fujet de leurs Pri- 
vilèges. L'on auroit jamais fait , fi 
l'on vouloit rapporter ici tous ks tours 
d'adrefle qui furent depuis mis en œu- 
vre par lui & par fes Succefleurs, pour 
éluder le traité de Combourgeoifie. 
Nonobftant cela Glaris continua con- 
ftamment à foutenir les Toggenbourgeoiil 
fi bien que l'Abbé fit , il y a quelques 
années * des plaintes contre ce Canton 
devant la Diète Générale > & l'aceufa 
d'animer les Toggenbourgeots à fe foule- 
ver contre leur Souverain. Les Dépu- 
tez de Glaris alléguèrent à leur défenfe, 
qu'ils n'avoient rien fait quece qui étoit 
porté parle traité de Combourgeoifie, 
conclu avec le confentement & l'ap- 
probation des Abbez eux mêmes. Ét 
ils établirent fi évidemment la jufticede 
leur caufe, que toutes les perfonnes in- 
différentes approuvèrent leurs procédez. 
Néanmoins pourcouferver la Paix dans 
le Corps Helvétique , Ton fit plufieurs 
tentatives dans les I Diètes fuivantes » 
pour compofer cet différent, mais fans 

( fuc 
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fuccez. Cependant l'Abbé trouva les 
moyens de mettre dans Tes intérêts les 
principaux du Canton de Svvttz , & 
quelques-uns des Catholiques de Glarts. 
Par là les Togguenbourgeois ne furent 
pas feulement privez de leur proteâion 
accoutumée , mais condamnez même 
par ces deux Cantons en toutes les 
difputcs qu'ils eurent avec leur Prince* 
Deforte que l'Abbé leur ayant retran- 
ché ce remède , commença à exercer 
une efpece de pouvoir arbitraire fur 
eux , & viola ouvertement tous leurs 
Privilèges. Ils eurent recours à leurs 
anciens Protecteurs ; mais les trouvant 
entièrement changez à leur égard , ils 
implorèrent PalTiftcnce des deux Can- 
tons Proteftans de Zurich , & de Berne. 
Ces. deux Cantons , pour des raifons 
d'Etat, & de Religion, épouferentleur 
caufe & envoyèrent une députation fo- 
lcmnelle à PAbbé , pour l'exhorter à 
reformer les defordrts , & à mainte* 
nir il l'avenir les Togguctibourgeois dans 
leurs Droits Spirituels , & T emporels, 
contenus dans un Mémoire particulier 
qu'on lui remit en même tems. L'Abbé 
refufa pofitivement de rétablir leurs 
Privilèges conformément à ce Mémoire. 
Là - delTus les Députez des deux Can- 
tons 
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tons allèrent eux mêmes dans le Pays > y 
• remirent toutes chofes furie vieux pied > 
j promirent au Peuple leur Prote&ion, en 
cas qu'on leur fît quelque nouvelle vio^ 
lence, & s'en retournèrent ainfi chez 
eux. L'Abbé en fitfes plaintes à la Diète; 
& comme la Religion étoit en quelque 
manière interefTée dans la querelle , elle 
devint bientôt une affaire de parti dans la 
Diète, les Catholiques foutenant l'Ab- 
bé, & les Proteftans les Toggenbourgeeis . 
Cependant l'Abbé voyant que Zurich & 
• ^wnevouloicnt pas retirer leur Prote- 
ction de ce Peuple, il recourut à fon der- 
nier artifice; pourôter à la Diète toute 
connoiflance ultérieure de cette affaire , 
il déclara que le Comté de Togguenbourg 
i étoit un ¥ ïe( de V Empire ; qu'il n'y a voit 
que l'Empereur feul qui tût endroit de 
décider les difputes qui pouvoients'y fuf- 
citer ; & particulièrement que les deux 
i Cantons de Zurich & de Berne n'avoient 
aucun droit de fe mêler dans cette affaire^ 
Sur cette déclaration la Diète de 1708. fe 
fepara , & quoique dans pluficurs fui- 
vantes l'on tâchât d'accommoder le dif- 



pofa, néanmoins l'Abbé ne voulut en- 
tendre à aucun , infiftant toujours , que 
Tagguenbaurg étoit un Fief de l'Empire , 
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dont il avoit receu peu de tems aupara*, 
vant Finveftiture de l'Empereur , à qui j 
feui il appartenoit de prendre connoiffan- I 
ce de ce démêlé* Les affaires continue-! 
rent-dans la même incertitude jufqu'au 
mois d 1 Avnl 1712. Alors l'Abbé envo-> ! 
ya quelques Troupes 3 qu'il avoit enga- 
gées dans le Çomtéde Togguenbourgcotj + j 
pour y foûmette le Peuple* Les Tog* j 
guenbourgeots eurent de nouveau recours j 
aux Cantons de Zurtch , & de Berne , qui ! 
firent inceflamment marcher des Trou- 
pes à leur fecours ;&ainfilaguérrecom-*/ 
mença entre eux, & l'Abbé de a- 
veçfes Alliez, les cinq Cantons de Luccr- 
nc^à'Vryt àeSvuttz, #Vndervvald+ & 
de Zug. Les Cantons Proteftans défi- 
rent les Catholiques en deux Batailles 
rangées-, & prirent fur eux le Comté de 
Bàie % & plufieurs autres endroits , qui 
leur Furent cédez par le Traité de Paix 
conclu au mois d'/*e#/fuivanç. Pour ce 
qui eft de l'Abbé lui même, les deux Can- 
tons s'emparèrent au même tems de tout 
fon Pays, dont ïls font encore en pofleA 
fîon. lit il n'y a pas d'apparence qu'ils le ! 
lui reftituent jufqu'à ce qu'il ratifie lç 
Traite de Paix figné par fes Plenipoten* 
tiairesâ Rofchach au mois d'Avril 17 14. 
par lequel le. Peuple du T*g£utnhw%*& 
- M* \ con- 
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firnié dans fes Privilèges , plus folem- 
nellementquejamaisj les deux Cantons 
de Zuricto & de Berne en étant déclarez 
Garans, ' -j 

Tout ce qui me refte à dire du Couvent 
dcSt.Galy c'eft , que bien qu'il foit très- 
riche , néanmoins fon Abbé : , comme 
Prince Souverain , ne peut faire que fort 
pauvre figure ; étant abfolument hors 
d ? état de foutenir une guerre contre fes 
voifins, fans Tafliftance de fes Alliez, 

?. s . •• »\ <; - • . * 1 y 

r Z?<? République des Valais. 

- ' > * • . , - ■ • . • - . * 

Les ValcÇansy ou le Peuple des Valais^ 
habitent un Pays qui prend fon nom d'u- 
ne grande Vallée dont il eft compofé. Il 
Vétenddu mont de la Fourche y où le Hb*> 
ne a fa fource, jufqu'au Lac de Genève. 
Cefleuvecouleparle milieu du Pays > & 
ren inonde fouvent une grande partie, 1 
• Cette Vallée eft firuée entre le Canton 
de Berne , & la Savoye ; mais elle en eft 
feparée , hormis à Pemboucheure , par 
des montagnes d'une hauteur immenfe, 
<lont les cimes font toujours couvertes 
de neiges. Cependant il y croît du pâ- 
turage en Eté pour une grande quantité 
de Bétail ,& la Vallée produit du grain, 
du vin , & des fruits délicieux* 

P 2 Syon 
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Syon en eftla Capitale. C'cft la Refî- 
dence d'un Evêque,qui eftPrince de Y Em- 
pire , & qui étoit autrefois Souverain d'u- 
ne bonne partie du Pays. Mais fon pou- 
voir dechcutinfenfiblement, & il s'éle- 
va une Republique de fes ruines. Ce- 
pendant il a encore beaucoup plus d'au- 
torité que TE vêque de Cotre. Il preiide 
dans leurs Confeils comme leur Chef, & 
il a une grande influence fur le mani- 
aient de leurs affaires. 

Le Pays eftdivifé dans le Haut* & le 
Bas Palais. Le premier eft fubdivifé en 
feptCommunautez indépendantes, fem- 
blables à celles des Grifons , & le dernier 
enfix. Surle déclin du pouvoir de PE- 
vêquede^**, les Habitans du HaatU 
du Bas Palais fe brouillèrent enfemble 
au fujet de la Souveraineté du Pays. Dans 
cette contefteceux du Haut Palais l'em- 
portèrent par les armes* & depuis ils en 
font toujours reftés les Maîtres, quoique 
^ le Peuple du Bas Valais jouïffe de grands 
Privilèges fous leur Gouvernement. Les 
feptCommunautez du Haut Palais envo- 
yentdes Députez à leurs Diètes , com- 
me font les Grifons ; & leur Republique 
eft gouvernée de la même manière. 

Les Pale fans font les Alliez les plus an- 
ciens du Canton de Berne. Mais celui- 

ci 
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ci ayant embraffé la Reformation., & 
ceux-là étant reftés Catholiques , la dit* 
ference des Religions rompit les liens de 
Jeur amitié. Deforte que, bien que T Al- 
liance fubfifte encore, les y aie fans en ont 
fait depuis une nouvelle avec les Cantons 
Catholiques; auxquels ils font unis plus 
étroitement par le zélé de la Religion. 

De la yitte de Genève. 

t 

• 

Cette Ville eft fi connuë , & elle a été 
décrite tant de fois par des Voyageurs, 
qu'il feroit inutile d'en donner ici une 
Relation particulière. Chacun fait qu# 
c'eft une petite Republique j ayant peu 
de territoire /fituée entre h France, & la 
Savoy e , au bout du Lac qui porte fon 
nom; & qu'elle cftla Ville la plus florif- 
fantedela Surjp; dont les Habitans ne 
fontpas moins ingenieux,qu'induftrieux, 
& cultivent également le Commerce , & 
les Sciences* 

L'Ê vêque de Genève , s'il n'étoit pas le 
Souverain de la Ville , y avoit pourtant 
autrefois un grand pouvoir. Mais à la 
Reformation il le perdit avec fon Evê- 
ché. A la vérité le Pape 'Continué tou- 
jours à nommer un Evêque de Genève > 
aufiî bien que des Evêques de Laufanne, 

P } &d'a«- 
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& d'autres endroits , qui font entre le* 
mains des Proteftans* Mais ces Eve- 
chez ne rapportèrent pas plus, que ceux 
dont il difpofe tn Parttbus Irifideùum. * 
Le Gouvernement de cette Republi- 
queeft le même que celui des autres Vil- 
les de la Sutfp. Je ne Je connois pas af- 
fez pour en faire unlong détail ce que 
j'enfay, c'elt qu'il confiée dans un pe- 
tit Confeil que l'on apelie le Confeil des 
vingt cinq, dans celui des deux Cents , 
&dans celui des foixante. Il y à outre ce- 
la un Confeil Général -, dans lequel peu- 
vent entrer tous les Citoyens & Bour- 
geois , qui ont vingt cinq ans accomplis: 
celui ci fuivant les Loix Fondamentales 
de l'Etat* s'aflemble régulièrement deux 
fois l'année pour l'eleâion des princi- 

}>eaux Magiftrats, & extraordinairement, 
orsqu'il s'agit de donner force de Loi 
aux R eglemens qui ont été faits par les 
autres Confeils : il n'y a pas long - tems 
qu'il y eut quelques mouvements dans 
cette Ville, qui furent néantmoins bien- 
tôt appaifés par i'entremife des Cantons 
de Zurich, & de Berne , de forte qu'à pre- 
fent la tranquillité y eft parfaitement réta- 
blie, &tous fes habitants font convain- 
cus que fans l'union & la concorde de 

tous 
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tous les Membres de l'Etat entre eux, il 
feroit inipoflîble d'éviter leur ruine. 

De Ja Fille de Sienne. 

Cette petite Ville eft fituéeà l'un des 
bouts du Lac de ce nom , entre les Can- 
tons de Berne & de Soleurre^ le Comté de 
Neufthatel) & le Pays de l'fc vêque de Po- 
rentru. Cet E vêque a une efpecede Sou- 
veraineté fur elle / mais fi limitée; qùé 
les Habitans peuvent être regardés corn* 
me Libres , étant gouvernés par lcur$ 
propres Loix & Magiftrats, indépendant 
de l'Eveque* Ses Droits ne confiftent 
qu'en quelques petits Revenus, & danà 
l'obligation où le Peuple eft , de le fervir 
powr (a défenfe, pourveu que ce de foit 
pas contre le Canton de Berne : careri 
ce cas la Ville-de Sienne eft obligée^ d'êtré 
neutre. La raifon de cette exception eft, 
que les Habitans font Combourgeois dè 
ce Canton; & comme ils font tous de la 
Religion Reformée , l'on peut dire que 
c*eft ce Canton qui les maintient danâ 
leurs Droits, & Spirituels, & Temporels, 

De la Pille de Mulihaufen. 

Cette Ville, avec un très petit dirtricl 
de Pays qui l'environne , eft une petite 

Repu- 
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Republique, & fait partie du Corps Hclvc* 
ùqucy quoiqu'elle foit fituée hors des li- 
mites de la Sutffc* fur la Rivière dV^dans 
la haute Alface, près àcBa/lc. 

Les Habitans embraflerent la Refor- 
'mation au même tems que #*/fa;c'eftàce - 
fujetquecesdeux Villes entrèrent enfem- 
ble dans un Traité de Combourgeoifie; 
N & MullhauÇcn devient par là Membre du 
Corps Heivctique> quoiqu'uni plus étroi- 
tement avec les Cantons Proteftans. A 
cette occafion il ne fera peut - être pas 
hors de propos de faire cette Remarque 
générale , que quelques Traités , ou quel- 
ques Alliances qu'il puifle y avoir entre 
les Etat Proteftans & Catholiques de 1» 
Sutffc , l'on peut compter qu'en cas de 
rupture elles ne feront point exécutées* 
Car certainement chaque Membre s'at- 
tachera toujours à ceux de fa Religion, 
quelque puiffe être le fondement de la 
querelle ; & Ton ne connoitra jamais 
d'autre divifiondans la Sutffc > que celle 
des Proteftans & des Catholiques.} 

F l Ni 
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